CAHIERS 

ARCHÉOLOGIOyES 

FIN DE L’ANTIQUITÉ ET MOYEN ÂGE 

PUBLIÉS PAR 

ANDRÉ GRABAR.&: JEAN HUBERT 

VI 

Contributions de : 

J. Auboyer — J. Dauvillier — A. Grabar — A. Alfôldi 
J. Croqeison - G. Matthiae—H. Eichler—A. Khaïchatrian 
J. Leroy — E. Dyggve - J. Hubert. - P. L. Zavatto 
A. Frolow — M. Durand-Lefebvre — M. Chatzidakis 


. PARIS 

IMPRIMERIE NATIONALE 

librairie C. KLINCKSIECK. 

MCMLII 

















L’AMBON OU BÊMÂ 

DANS LES TEXTES DE L’ÉGLISE CHALDÉENNE 
ET DE L’ÉGLISE SYRIENNE AU MOYEN ÂGE 

PAR 

J. DAUVILLIER 

L’ambon est ordinairement désigné par le terme sjTiaque ou , iém, hèma, 

au pluriel J ou hêmala ou bèmà», (jiie les SjTicns occidentaux prononcent 

bim, bima, bîmalâ, bimâs, et qui est emprunté au grec iSÿf/a. Ce mot a le sens de tribunal et 
aussi d’estrade ou de tribune. Il désigne une sorte de plate-forme, élevée au milieu de la 
nef et du haut de laquelle sont faites les lectures et les proclamations liturgiques. Dans les 
églises chaldéennes et aussi dans les églises spiennes - bien que pour ces dernières nous 
ne soyons pas en présence d’une règle constante — c’est là qu’est placé le trône de 1 evêque ; 
c’est là que siège ce prélat, entouré des prêtres, pendant toute la duree de la liturgie des 
catéchumènes ; puis il gagne le sanctuaire, où se déroule la liluipe des fidèles. A cause 
de cela, le terme bemâ désigne encore le trône de l’évêque et parfois est pris s^mbofique- 
ment dans le sens abstrait du siège épiscopal, ou patriarcal : ainsi parle-t-on du «glorieux 
siège {bêmà) d’Antioche» (ôém sfUiliâ dhAnlJyôkhitjâ), pour signifier la 

patriarche d’Antioche, , , , , , 

On trouve parfois aussi le terme amUnd prononcé mbono en syriaque occi- 

' seinMe un emprunt à l’usage des synagogues ; c'est l’estrade sur laquelle 

se tenait le président, et du haut de laquelle on faisait la lecture et le commentaire des 

^'L’u'sme du Umd remonte à une époque anterieure à la séparation de 1 Église 
qu’on appellera jacobite. et de l’Église clialdéenne. qm sera qualifiée de nestorienue 

1.1 U savaut 

inléncures des églises 1 “ p^,Ùjit értque «miliaire de Mossoul de la descriplioii 

titude. ^ous remercions aussi o.b. -u Kauno, i 

détailiée qu’il nous a donnée de ce Wmn. roncernant les ambons des églises anciennes 

Pour l’étude des le précédent Cahier. On y 

de la Syrie, nous renvoyons a 1 article de notre coiii^ut * 
trouvera, en outre, la bibliographie complote de ces decouvertes. 


juridiction du 
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par ses adversaires. La nioiition Ja plus ancienne se renconlre dans les écrils psoiidu- 
apostoliques: aussi ne devons-nous pas être surpris si les Syriens ont cru que celle 
prescriplion émanait des Apôtres. 

D’après le VIII” livTe d('s Conslilulions apostoliquest, qui semble avoir été composé en 
Syrie ou à Constantinople vers la fin du iv' siècle et qui a circulé dans les Églises de lunîMie 
syriaque, le diacre, au cours de la liturgie eucharistique, monte sur un emplacement sur¬ 
élevé pour faire les proclamations <'). C’est évidemment du bémd qu’il s’agit, car plus loin 
on note que le diacre surveille les enfants, qui sont groupés près de l’ambon, npès tw 
l2nfia.Tt'-\ mais c’est ailleurs que se trouve le trône de l’évéque : on prévoit qu’il est 
place vers l’Orient, ce qui laisse entendre qu’il est situé dans l’abside 

La Didascahe d’Addai, qui a été écrite au iv” ou dans les premières années du v* siècle, 
attribue aux Apôtres la prescription de ne rien lire sur le bhnâ de l’église, sinon l’Ancien 
Testament^ les Prophètes, l’Évangile et les Actes 

Dans 1 Église cbaldéenne, qui était alors encore unie à l’Église universelle, le témoi¬ 
gnage le plus ancien est donné par le premier synode qui ait été réuni en Mésopotamie- 
c est celui que tint en 4io, à Séleucie-Ctésipbon, le calholicos Isaac. «Le dimanche, en 
presence de l’évêque, l’archidiacre fera la proclamation {kàrôzûlha) dans le hèmâ de 
proclamation des diacres et il lira l’Evangile » («L Nous apprenons que l’évêque siège sur 

son trône {^àrâijâ) ; mais la suite du texte ne spécifie pas si, à cette époque, le trône 
épiscopal était placé ou non sur le bêmâ. 

C est normalement le diacre qui fait la lecture — sans doute au moins la lecture de 
epilre, smon celle des deux leçons de l’Ancien Testament qui la précèdent — du haut de 
am on «Il reçoit de 1 archidiacre l’ordre de prendre le livre (une variante porte : de 
prendre I etole, oruru, àpdptov), de monter au bêmâ et de lire» 


Cf B Paderborn, igoô, p. 470; 

Friboui^ en Br., 1988, p. 27-28. » > B /9. 

Jbia., \III, 10; éd. Füsk, p. 4 q 5 . 

,'!! ^^'^7 ^?’ P- 161. 

qui se fai Tl îa prociamation faite par le diacre’ spé;ialement à celle 

C’est une série de supplications en faveurs de 'T]’®*’®’’ ® ^ liturgie byzantine. 

des défunts, pour laïauvegarde des divers biens^ nlfir/nn P*"”*’**"’ 

malades et le soulagement des pauvres En r i i fga^es, pour la guérison des 

offices des vêpres de la nuit du matm" ri i k ^ eucharistique, on la retrouve dans les 

<’> Ibid., texte p. 28, Irad. p. 268. 

quand il faisait les proclamations^ H^i’enrouia^t portait l’étole pendante sur l’épaule gauche; 

cazione canonica orientale, Fonti, ser’. II, fasc. xvi). Sté du 
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Le synode mentionne aaie |)niti([ue comme s’il s’agit d’un usage déjà établi. Nous ne 
sommes pas en presence d une Innovation. Sans doute, on ne trouve pas mention du bêmâ 
dans les textes anterieurs specificjueincnt clialdéens, notamment dans les Démonslrattons 
d Aplirahat ; mais rien n obligeait le rrSage perse à en parler. On ne saurait rien conclure 
de ce silence. Tout au plus pourrait-ou dire que le premier synode de Séleucie a peut-être 
régularisé cet usage, qui n’apparaît pas contesté. 

VInleffrétalion des offices, composée par Abraham bar Lipeh^^î, sans doute au vu* ou 
au VIH® siècle, d apres Baumstai k apporte quelques informations sur le rôle liturgique 
du bêmâ. Au cours de la liturgie eucharistique, on y place la croix et rKvangile. Les prêtres 
y siègent ce qui laisse supposer que déjà à cette époque le trône de l’évêque y était placé. 
Le symbolisme liturgique est déjà assez développé : lorsqu’on apporte la croix sur le 
bêmâ, cela signifie la montée du Christ à JérusalemLa croix et l’Kvangilc posés sur le 
bêmâ symbolisent ce mystère que le Seigneur a siégé au milieu de ses disciples. Lorsqu’on 
les enlève du trône du bêmâ, cela représente l’arrestation du Christ par les Juifs qui cher¬ 
chaient à le crucifier et sa sortie de Jérusalem jusqu’au Calvaire (PI. IV). 

Pendant qu’on chante la ^ôniihâ (répons qu’on récite à tous les offices), les prêtres sont 
assis sur le bêtnà : ce geste symbolise qu’après la mort du Seigneur, tous les Apôtres se 
tenaient cachés à Jérusalem par crainte des Juifs Ils se lavent alors les mains, 
ce qui signifie la pureté de leur cœur, puis descendent du bêmâ pour gagner le sanc¬ 
tuaire. 

Nous trouvons des informations beaucoup plus étendues dans un ou\Tage anonyme, 
qu’on a voulu attribuer à Geoi^es d’Arbèles ou à 'Abhdîsô^ bar Bahrîz; il s’intitule 


R. IL Co?i?iOLLY, Anomjmi audorU Expositlo olficiorum Ecclesiae Georgio Arbeknsi pulgo adscripla, 
accedit Ahrahae bar Lijteh Interpretatio ojficiorum {Corpus scriptorum chrislianorum orfieH/a/iMm, Spri, 
ser. II, t. XCIl (t. II), Rome-Paris, igiD, p. 

Op. eît., p. 201 et 358. 

Éd. CowoLLï, texte, Paris-Leipzig, 19 i 3 , p. 172 ; trad. op. eit,, p. i 58 . Cette croix, dont on fait 


déens du moyen êge avaient le sentiment que le Christ souffrant représentait un moment historique 
dépassé et que désormais nous n’avons plus affaire qu’au Christ glorieux, au Christ ressuscité. Aussi 
n’ont-ils jamais songé à le représenter cloué sur ia croix. Les missionnaires latins s y sont trompés, 
en croyant que les Nestoriens semblaient avoir honte de Jésus crucifié — ainsi Guillaume dr Rcbbouck, 
lilnerawm, éd. A. vais dknWynoaeut, Ouaracchl, 1929, p. 2o3 el aôà. Plus tard, les missionnaires 
anglicans et protestants n’ont pas commis une moindre erreur, en s imaginant que 1 Église cbaldéenne 
prohibait le culte des images, alors qu au témoignage de Rubrouck, les anciennes églises renferniaient 
des icônes oiic les fidèles vonéraiciit, ibid,, p. 208. D’après Abrakavi bar Lipeh, 1 icône du Christ doit 


à Pépoqiie sassanide, à Ctésiphon (U. Mojjxehet de \illard, Le chiese delta Mesopotanija, Rome, t gào, 
p. 1 2) et les peintures ou les fresques trouvées en Asie centrale par Aurel Stem, Grünwedel et 

von Le Coq. 

Jbid., texte p. 173, trad. p. ifio. 

Jbîd., texte p. 175, trad. p. 161. 
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.film é IIwl^f^ p»> 

:i ifaHàsAoot? i 4 <^y;ikl 4 i 111 (<6 

i'^** I " ► 

li abord iiidi«^ttt>tt5 5ur 

p?eiiEeî2t l ab^îde (^pn est fe sanctnaire. a 
^dka ffsâfAi?). la nef (AsïiÂïj. destinee a!n 


^^rîr>' 


ofalion a»>s egfi^es ' : efies n>rft- 

encore saint de:^ saints, 
et le g\nerée (beth nèie, emplacement des 
fr*mmes). Le baptistère est construit au Sud. 
L'auteur remarque d'ailleurs (jue certaines 
églises sont disposées autrement. 

Le saint des saints, qui se trouve à 1 Lst 
(toutes les églises sont orientées), symbolise 
le Ciel. C’est, en ellet, une rè}{le, déjà 
exprimée dans les coutumiers pseudo- 
apostoliijues, (jiie lors(]u’on prie, on doit 
toujours être tourné vers l’Orient. Llle est 
encore suivie par les Assyrums d aujourd liui. 
Le 6 étA diya^yon est attenant au sanctuaire et 
communique avec la nef par une porte dille- 
rente^'L Celte pièce sert de sacristie; on y 
remarque le four où, chaijue lois ipi on 
célèbre la litui'gie eucbaristiijue, on fait pré¬ 
cédemment cuire le pain destine a servir de 
matière au sacrilice. Knsuite, devant le sanc¬ 
tuaire, se trouve une sorte de plate-lorme 
élevée au-dessus du niveau de la nel. (4 est 
le qestrômà (xaraaTp^^fza) ; il re|)résente le 
Paradis, qui est élevé jusqu’au Ciel, mais ipii 
ajipartient à la terre. Il atteint en ellet le 
niveau de l’abside, mais fait partie de la nef. 
Il est séparé du sanctuaire par une porte 
fermée. Les lecteurs se tiennent sur le </c«- 
frômâ, sauf pendant les lectures, ipi’ils lont 
du haut de l’ambon; il leur est interdit de 
nénélrer plus avant. Ils svmbolisent le dernier 


^ ' A. Isai mstakk, op. cit., p. 207. 

Ed. II. II. (lo.N.NüLLY, Atwtnjmi aucloris Expoailio ojjiciorum Kcclesiae Georfrio Arheletisi vnlfp) (uhcnpla 
[Coqms scriptorum chrlHlianorum orientaVmm, Syri, sor. Il, t. XCI [l. I], Textus, Paris-Leipzig, 1 () 1 1, \ er- 
sio, lloine-Paris-Lcipzig, 19 1 3 ; t. XCll [t. II], 'lextiis, Paris-Leipzig, 1 9 1 3 , \ ersio, Home-Paris, 1 9 1 5 1. 

Ibid., t. I, texte |). 1 iîî-i 17, trad. p. 90-93; d’après les indications données ])ar cet auteur, 
Connolly a reconstitué le plan d’une église chaldéenne du moyen Age, t. 1 , \ersio, p. 19()-i 97. 

Ibid., t. II, texte p. 9, trad. p. 12. 
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1.1 


rOrienI, ipii ‘‘sl le lieu le plus honorable, celui (h»s lemmes à 1 Occident (le gynecee est 
n<.nii:.lcnH‘„l niarô ;ui lond (Ir l.cs i.orlcs par l.•s(ln.•llos on |.énèlrc dans la 

ot dans lo ({viKM-.a* sonl silnôes vors le Snd. donr sur le roW-. Ajoutons <|n ollos donnent 
,r,'.,nMalenient sïir une ronr. enloniée d’un |.orti(|iie. 1-a dérouverte à Üésiplion de deux 
éjrlises. construites l’une au-dessus de l'autre et qui remontent à I éinniue sassamde, 
conlirme cette desrri|>tion(". . . , r i i 

Le s’élève au milieu de la nef et svmholise Jérusalem, qui est sitnee au milieu (le la 
terre. C’esl une sorte d’estrade, d’où l’(‘véque et les prêtres célèlirent la première partie 
de la litiiruie, (lui correspond à la XeiToopy/a rvv (l(*s Hvzantins. -ette 

plate-forme est siiacieiise. car on y trouve le tn'me épiscopal, les siejjes (l(*s pnMres, un ante , 
11 , ,i,a(|ue c('.té un emplacement où se font les lectures et il faut (p. il y ait assez de plai-e 
pour que les olliciants évoluent aisément. On compreml (pie le /x^mw puisse occuper toute 
la larueur de la nef centrale, comme il apparaît dans I (•jîlisc* de l.lira ^ 

Le tn'.ne éiùscopal symbolise le lieu où si(‘i{eait le (.rand I rètre. lils d Aaron. en face ( u 
sanctuaire, vers l’Orient. U est donc tourné vers l'abside. L évèipie est entoure (e ses 
priMres, (lui sont (‘ualement assis, sans doute de part et d autre de son troue. 

\u milieu du fx'nià est un autel, (pii symbolise le (.olj'otba ’ . Dans les (q{ ises ( la - 
«léennes. il n’a jamais servi à célébrer le sacrilice eucbaristiipie (non plus cp.e e pet. aut( 
situé dans le baptistère, qui représente à la fois le sépulcre et le troue du (.brist) .1 
lient lieu de reposoir ; c’est là .p.'après la lecture, on déposé le livre des Kvan{;.les. (-est 
là aussi (lu’on phice la croix, (lui l’accompa|{ne toujours, ht lorsque ensuite se déroulera 
la litui-ipl- des fidèles, on prescrira de trans,.orter sur l’autel du sanctuaire la croix et l hvan- 

frilp et il est interdit de consacrer en leur absence. ... i , 

® Vos l.•clul■cs t.n( lieu (lu luuil (lu WW. sur l« droile el sur l(( «aiirlie. ps eiu|. iiceuienls 
suIfdW r» du .,o,u de Uik I'l»« des lerleurs. I s se,ul,lent (rc su,aev,,. car 

ai.rès la lïclure de l’KvausIle. (.,' dll ([u’eu le descend. |.üurle |,lacer sur I aiilel du 4c«„( ■ . 
,1 ils Ile u,ê,ne I. leur de cl,„(|ue c6t.. Sans duule v avaU-d des l.bles de ,uer,,. un 

der; lutrins d’énale liaiiteur. peut-être même des {{radiiis. 

è,! '.(lir' a,î' w,,,,i |.ar des niarches. Ou unie un |ue,uier escai.er du côle (U- I llnen , 
dans la direclinii du lancluaire. Mais ou eu Irniivc dens aulies de r ia(|uc ' 

clianire (’dwidrn ou (Hc.-rtmue'rdud). (lui dll a|,res la lecliire , e |iolie e .mmuiuiiii (lei. 


.. 1-™-». f d;.«r(.w,ic. 

a-i;ân;ér.V... ... 

destinés à supporter le brnta i|iii (le\aitM trouur i am Uitinuitu ind^.p. •.>76-*-U|i iJourmil 

oflhe liuiiiil (.enlral.Umn .Sofic/.y, t. \ 1 \. i ^ !'• 

’JJ i- n- ■■ "■ "• “■ '™''' 

1*' Ihitl., I. Il, texte p. ' '•L trad. |>. loe. 

('< Ibid., t. Il, texte p. * 7 ’ !’• 
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(le psauino chanlos), inoiïtepar \o roh* auln» (jU(* (‘('lui (|iravail (Miiprnntr N» (liaci'i» cliaq;/* 
fie lire Tépître • . 

Le Inhtia est ferme par une porte». On nous apprend, (‘u e'IIel, ([in» trois porl(‘S \r sépa¬ 
raient (In saiuMnain». La premi(»r(* doiniait ace('»s à rahside*. la si'condi» si» trouvait an miliem 
du |)assa{je fpii y m(»nait et la troisi('»îne était plareV à r(*ntré(* du hnnà. 

On prévoit, entre le hrmd (»t le» sanrtnaire», un |)assajje» (hrt/i snjiKjdnt'^. ejni ele*\ait e^tre 
snliisamment de^{ja[(é. Il symhedise la voie de» la vérité, par laepielle» on e»ntre» an (iie»l. O'e'st 
là ejue se faisaient les proressions prévues dans la litnqpe», on le» (•|(‘rjp» allait ele»nx par* ele‘n\ : 
la pi’eiïrie»i’e»<le Tahside an bètnà, an (lél)nt de la litnrjjie e»ne*haristi(jne», jrnis e*e»lles e|ni accom¬ 
pagnent rKvangile». pour ra|)|)e)rter de Lahside an hèmâ. puis pour le» l’apporte»?*, e»nlin 
celle epii mar(|ne l’enti’ée de révéepie dans le» sanctuaire. Ln outre, les diaci’es se» te‘naie*nt 
de cliaepie ce)té du passage : qnatî’e personnes devaient donc pouvoir s'v monvoii’, sans se» 
gêner mutuellement. 

Lonnolly snp|)ose (|n’nn mur has entourait sans doute le hèmà. Cela idapparaît |)as dans 
les textes. 

Cette description est conloi’ine aux dée'onvei’tes archéologifjues. notamment an hèmà 
qui a été retrouvé dans Lune des églises de Ijîi’à fouillées par Talbot Kice. Sans doute on 
îTy voit j)as d’autel, mais cela ne prouve j)as epi’il n’ait pas existé autrefois. Or*, il s’agit 
ici à coup sûr eriine église cliald(»enne, alors que les auti’es bèmala ejui ont été étudiés 
concernent des églises syriennes. IJîi’A. en syriaepie l.iîrtà dhe Tayyàvê — IJîrtà des Arabes — 
dans la lîabylonie occidentale, avait déjà, en /i i o, un évêepie cbaldée»n, sullragant du sie»ge 
patriarcal - . Aous savons qu il y avait clans cette ville bon nombre d’églises et de monas¬ 
tères. et |)Iusieurs patriarches, dont le célèbre Màr ’Abbà (t oos), v ont été inbumés^'*). 

hæposiiUfm des offices de VIfrjise fait connaître avec une grande |)i’é»cision quel était le 
reile liturgiejue du bèmà, lorsque Lévêque assiste à l’ollice. lorsqu’il célèbre l’ollice des 
invsteies (c est-a-dii’e» la liturgie eucbaristiepie) et enfin lorsfjue* ont lieu des lun(»railles. 

Dans l’Lglise cbalde'*enne. les fidèles sont tenus d’assister aux vêpre»s et à l’ollice 

du malin (.vry;;Y/) : le synode de Timothée II en i3i8 rappellera encore cette obliga¬ 

tion ^ . L’ollice (le nuit (/e/yd) est imposé seulement au clergé et aux moines. Les oflices 
se déroulent donc (l(»vant une assistance nombre‘use — ce» epii expliepie epi’on use du berna. 

Aux JOUIS oïdinaire^s. I ev'êejue n assiste pas a I ollice. L auteur de VExposition des olfices 
indicjiie* epi Isovabbb III na pas voulu par la lui épargner une obligation fastidie»us(»; 

1 absene(» du pie»lal a une signification baute»meuit svm})()li(|ue 3 * comim» il rej)rés(»nte^ le 
Christ. e*e»la veut dire epie le monde attend encore la venue du Messie. Par contre, son 
appaiition. les (limruicli(»s et jours de» fête, sv’iuboliscî la ve»nue* du S(»ign(»ur 


t' Kil.C'iwM-i.K 1,-1. ili., t. II. I(>xl(‘ |). 85, Irad. p. 77. 

- h. Suaiir. Xiir \inbreilung dn Clinsleiiliimx hi .Is(Vh, dans Ahhuiidlinigfii drr pri-iixxtxchen .Ikudnnie 

der \\ ixsi-iixrh(tfl(-ii, l'hil. Iiist. Kl., p. IVA. 

l . Monnkhkt iiK \ 11,1.41111, op. cil., I». .‘lô-dd. 

Kd. (liiwm.i.i, op. ni., le.xte p. 1 Irad. p. 107. 

V "'K Scriploriim rfterum nom colh-rlio, 1. \. Koinc. 18.88, Irxlc 11. od-, Irad 11 i(.:{ 

- Kd. (;oxx-,L..i, op. cil., t. I, l.‘xt.> p. a-a'., trad. p. ,8 ü-,8.. ' ' ' 
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L évêepie», ce»s jours-là, se montre»ra donc à l’ollice du soir (salira) ^ (les Clialdéens 
font commence»!’ la journée à la tombe'eî elei la nuit) et siégera sur le l)èmd. Le»s chants {(pilè) 
de* cet ollice» sej disent sur le» bènid, pour signifier epie la vie terrestre du Seigneur s est accom¬ 
plie à Jérusalem. Puis on reM-ile; 


l’ollice el(» nuit (/e/yd): le» canon (epii 
consiste e»n ele»s oraisons ou des 
chants) se* dit dans l’abside, pour 
marepier epie* l’Ascension a e*u heu * . 

A l’ollice» du matin (saprd). l’évêepie 
et les prêtre*s sont assis dans le sanc¬ 
tuaire, epianel on dit le tnemrd ( liyinne; : 
cela svmbolise (pie le Seigneur, en¬ 
touré de*s saints, si(»ge au séjour de la 
liéatitude». A la fin de la première* 
série des psaumes, on allume toute»s 
les lumièr(*s, l’évêque sort de l abside 
et monte sur le bênià — tandis epi’on 
dit le* psaume xe:m (\e:ii de la \ iil- 
gate), epii signifie l'arrivée du Sei¬ 
gneur en ce monde ^ i lig. !> 1. 

Aux vêpres ordinaires, tandis (pi’on 
chante la ^ônitlid (répons) Ldkhiï 
Mdrd, -A Toi. Seigneur-, les portes 
(le l’abside s’ouvrent : les sous- 
diacres s’avaiK’ent d’abord, qui ont 
en mains des lumières, puis les dia¬ 
cres, qui tiennent des encensoirs, 
enfin le prêtre porte la croix et 1 Lvan- 
gile qu’il place ensuite sur le tr(jne au 
milieu du bêind, (pii symbolise Jéru¬ 
salem et le (lolgotha 

Aux vêpres du dimanche, IseV 
Vahbb ill et Abraham bar Lipeh pres¬ 
crivent epie» révê(pie sorte de I abside 
ajirès le chant de la Wnttlid ttLomme 



Lig. :Î. Porte ereiilréede l église al-füliira de Mosseml. 


l’encensr, epii se dit seulement ce jour-là. Le sens de (’e répons est. en eflet, epu» 
l’Ancien Testament (‘st accompli et ejue rKconomie du salut va commencer. L’évêepie, 


Kd. tl(»NNOI, 


.i.i.v. op. Cil. y t. 1, texte |). trad. |). i 

*' Ibid., I. L texte p. trad. p. i8(). 

Ibid., I. I, texte p. -.m' i. trad. p. 17 *j-17*L 
Ibid., t. 1, texte p. it)(). trad. p. i»K). 


8 (). 


























f *Hîî:BS KS 



r 4lm otctcrfs <juj foo( jiar doiüi^ i^vhj' 

ït <^Iiq;I. ao hfmi H ou dil 1#* Gloria ' . 

«Of l^TîîMi. ^ 9gBi£f «<lliiID*»«»«D«^t. H UXi »1 

àfiî- jtutkiMO^. ih fTwi^ 4ta<Tf (ifiioaut umüuI^ 

ti Jnmxim- ^ a J'**f-t#no»- ii i,-y 

dsB? oiîl !m£ *4sitl5Hîi;. ^igntld^ 4St îritOÊi -Hl itV HIK?;ed> - 
- ™ô*ne juagiii: b lu Zr^mtaim ^Vrfrfrmr SA 

i -^*îns^Pîn- |^K 40 ii i J tüc pgfO Hgi " _ n 

■nuM --. 3MHr nniioar" mf h <_.k; ft^jœnaur v —m » L lA^ -s 

-mIAé AkÊotdm a TcOUnr'»*- i 


B *^******^^** osîîHirp" ^as«l -a ’-ï^rtaniîT a«îas * ani 

JTT'l i» -rioii et rEfançii». <Mifii, réTW. qw a. i 

P», Prr,f4,H^ ^ A. WA. A fexrepüon et. 

- fiKjütcul pa. *ar rambciii et aw,ni- 

le ^/ttirfnnaf où il> ^ tenaieot prw 
Hm ronriuit de l'abside a 
ur ^hu trône. Les prôtres sont assis ^ale- 
>e fient debout et porte la erosse de 
i^fu une eanne : il est surmonté 
or et (1 arrjent : il symbolise la verfje de 
On disnite sur sn bimw. 


I ' le^ .v/mMbarres 

arre^ fh-rnenrefit tlnm le j 
pie moffle au assied 

es siér;es. autour de lui. l/arr|,idi 

n est fpière plus haut 
preneuse et muni d'ornements d‘< 

irori. romme nous l'apprend le LUjer Valnùn^ 

, .11.' l■lMll, l.ilmc, non ,,|us ni, «„ liyanilin. o.ais ii la iê, 

P, ;*'/ • • -V!»-»'., lra,l. ,,. ,>,3. ' 

,>: iri’ !’• "<"l- 1*. i5o. 

(M ■ • “‘'‘‘i •’•. ' !>'’■' î» ' ’ P- * •^•-î- 

" , la immnèro ,,n,-,io ,lo la lilu,-,;io 

hu. I. .M. VosTK, |). 38 . 

roKnl-^’"' s''f;!î'‘slio,i à S,.n Jiniinenoo lo , 

n tipcctueuse fpatitudc 


e^d^wroeoi: le^ di 

l f*f$t\t 4 »U, fy évée 
rof-rit sur fl 

I M-.(\w. (O; l,t)for, p;,s(or?,l (/,ti/n/) 
d une pierre 
AIoïhi; et d .\ 
exacte, droite 
coiiriire analoi 


, a (jui nous exprimons notre 


e 


mojsvBvn 
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p,- «lo C,„.le,n- variée, appelé Celui rpie portail le ralho- 

wms ^ahbhallalia III, lois de son irili-onisaliori, était couleur de |»ifîeon. Ill's’enveloijne 
la tete (1 un voile nommé ynWè/YÎ.) [lij/. .‘{|' 2 )^ ‘ 

Les d(*u.\ diacres ollicianls se tiennent sur le 
hviiKi^ près de I aiihd. L (*st sur rainbori (jiie se 
poursuit la lilurjfie. 

Deux ledoiirs vnuiiierit successivement de la 
porte diaconale, en tenant Tétole (\5mm) dans 
la main, montent au hèmà et reçoivent la béné¬ 
diction de révécjue. Ils }{a{jnent le côté {{aiicbe 
et Ion! d aliord la première lecture (toujours 
tirée de TAncien Testament), puis la seconde 
(extraite des Prophéties ou des Actes des Apô¬ 
tres). 

Le diacre cpii symbolise (iabriel va chercher le 
livre d(‘s épitres et sort du sanctuaire — les uns 
le font sortir par la porte du milieu, les autres 
par la porte du côté. Il jiorte l’étole sur 
1 e[)aule {jauche et les diacres vont au-devant de 
lui. Il monte au bhnâ et commence la lecture 
de Tépître sur le côté droit. l/évê(jue et les 
prêtres demeurent assis, alors cpie tous les assis¬ 
tants, cUi pied du henid, hommes et femmes, se 
tiennent dehoul. Alors l’autre diacre ollicianl en 
descend, s’incline devant le bvmà, ainsi f|ue l’en- 
semhle des diacres, a la hanleiirde la porte (pii 
le (erine. L’un des prêtr(‘s se lève, baise la 
croix et I evêqne. descend du bènu] et les accom- 
Iiajpie j>is(pi à Paliside — ce (pii svmholise la 
Inile en Ejjypte. Ils s arrêtenl un moment, puis 
entrent par la [lorle diaconah*. d’on étaient 
sortis la Loi et les Proplièl(*s. Pendant (‘e 
temps, le diacre Gabriel poiirsiiil la lecture de '*• “ de SmimiTa du ix' siede 

répîtrm Im p,-étn> r.-sl.. à l-inlériou,- .1,, luHIi 'ZmZIT' "" 

(H/lfK/dn, comme le Sei|pieiir demeurait à Naza- 
r(‘lh, jns(pi an temps de son baptême. 

L epîire lerininée, un chanin» Çinnôrâ ou mrzanwirràmi) monte au/wW/par un es(‘aii(M‘ 

Liber Patriim, éd. I. M. \ ostk, p. *j 5 , »i8. Le re|jretté P. \os!é nous îo^ul coininiini(|(ié le 

resiillal de S(‘S reelieirlies ;i ce projios el nnus*lein>ns à «lire la reconnaissance cpie nous gardons envers 
sa mémoire. 

\ (*rsion d(‘ la vie du patriarcln* ^ ahlihallàha III, ("dilée par M. .M. Sioi ffi, Notice sur unpairiarche 
uesloneii, <lans Journal asiatique, 7* série, l. X\ II, 1 88 1, p. ().*). Sur les indications de M. André (îrahar 
















‘20 


CUIIKIÎS VIICIIKOMX.IOI KS 


(lill’éronl (lo celui einprutilé le diacre, ifajfne le dn,i( el dit le 

(nyinno). 

Alors le diacre ouvre les voiles du saucdiaire ,,ui apparaît tout illutuiu.'> et on assiste au 
retour (le la procession (pu (^tait »\\w clierclier rKvaujfiN* : les diacres. r(>v(\tus de rau'lH. 
[kollnia), portent (les lumières et des euceiisoirs. Le jirètiv marche h' dernier rev(\tn du 
p/u„na et portant I Kvanjple. (Le pUhà (p.i correspond à la chasuhh; est ouvert 

par (levant et a la forme d une chape latine carire.) Les sous-diacres vont à leur reiicoutre. 

(‘U tenant des lampi's dans leurs 
mains. Le prêtre monte au hènitî, 
«lonne l’Kvaiijjileàhaiserà I ev(Vpi(>! 
(pii salue I assistance en proclamant 
la paix. Le prêtre se met sur le 
(ot(‘ droit de ranihon et procède 
a la lecture, alors ipn* f()ii.s se 
tiennent la tête (l(‘couverte. Les 
sous-diacres .sont placés sur le pas- 
sajje (.wyùyôwé). les diacres portant 
des lumières de chaipie ciité du 
henui. (.eux (pu ont les (‘iicensoirs 
reçoivent la liénédiction du prélat, 
uiont(*nl a I anihon et (^ncmisent 
I autel, la croix et l'l*]vanjple, 
d ahord à droite, puis à {jauche, 

< t enlin toute I assi.stance. ainsi 
(pie rensemhie di’s diacres(li}f. 'i). 

La lecture de l'Lvaiijp’le achevée, 
le prêtre présmite à nouveau le livre 
* "’i'> ~ *■' ‘•hi'l'ellc (le a I évêipie. ipii le haisi*. L’archi- 

I*'"’ fp'i est le vicaire du prélat 

... ... '1' "i"- l’ii'-iîiie ot I,. p,!,. 

I autel du è(W/. (i’est le svmhole 
subie, après être descendu du Ciel être vimn U i'*^ 1'“ Sei}{neur a 

poupio. 1,.... z 

professair an (loilèire do Frinro ...... . 

dans une |)(>i,m,ic decouxcrli- -, .Siinuura ,|u avons relroiivi; 

liatriarchc clialih'.cn. Le i.ersoimaire est revim ‘ d’mi év.'iiiie on .l'un 


I 


par devâim les do.ix ex.;;:;;;;:; ; rz,;::;: r'"r •“ ‘i-’- •'-i-a- 

'iir les bras. I.a tôle est reconverU* d'un caniiclio , rZî" P’ 'a pcilrine (U sont drapées 

•apudion lon.l, ,|e couleur foncée, orné de rayures noires, ,,ui 


l.'kMllON 0| /,'/•;!/1 nws I.KS TKXTKS I)K l/KfîlJSK (JI VLhKK.NNK | 

Jiiils ont r*rmm*no lo (.lirisi pour Aire crurifie. Oiiaiid on le pose sur I autel, cela svinho- 
lise la crucilixiori. 

Apres I lioinelie, les deux diaci’es otliciaiils repcruinruit knvôznmlhn. Puis Parclridiaci’e 
et un .uilr’e (liacre |)i'(uin(*nt laci’oixet I Kvanjple. ce (pu sijjiulie la Késurrection : les deux 
diaci-es ollicianls les |)iTcedent (d ils l•appor•lenl Ir» livi*e et la croix dans le sanctuaire, où ils 
les déposent sur l’autel - (pii symbolise le tiVme céleste. 

L’évcVpie iTste sur le />fW/, rr qui si{jnilie cpi’il est maintenant le chef de l’Kfjlise, a la 
|)lace du Scugmuir. de (pu il a riM*u le pouvoir de lier et de délier. Il donne alors sa béné¬ 
diction. Les deux diacr(‘s olliciants invitent ceux (pii n ont pas re<;u le baptême à se retirer 
(l(* comimuitain* (b» I ii.rpostttoti ries offices de I hifftse montre cpi’à cette épocjue il n’v avait 
|)lus d(‘ ( <it(*( hijimuies). L(\s sous-diacr(*s lerment les portes de la nel. les hviutih tjOijfuuà 
((pu tienmuit la place des diaconesses) les [lortes du [{viiécée. On chante la "onttha. alors 
(pi(‘ 1 (»vê(|ue et les prêtres sont assis sur le hèma. lu des prêtres, debout, jiorte la crosse 
d(‘ I evêipie. Des diacr(*s apportent de I (‘au : on pose un suaire sur les fjenoux du prélat, 
cpii s(‘ lave les mains, ainsi (jue les prêtres. 

(-1 est alors (pie 1 evê(|ue, s’il ollicie lui-même, (piitte le fwnui et lait son entrée dans le 
sanctuair(‘. L archidiacre et son assistant, suivis des autres diacres, deux par deux, sortent 
de I abside, dont les voiles sont ouverts et se diri{jent processionnellement vers l ambon: 
ils s inclinent devant le prélat et son clergé, qui symbolisent les saints qui sont a Jéru¬ 
salem, j)uis vers 1 autel. L evêcpie et les prêtres descendent du h^mà; les diacres les pré- 
C(*(lent et la [irocession se reforme pour gagner le sanctuaire, l n prêtre tient la crosse de 
1 evêque et marche derrière lui. Arrivés à la porte de l’abside, les diacres s’ellacent pour 
laisser entrer les prêtres, (pu sont déchaussés et ils portent leurs chaussures. L évêque, 
le pnMiùer, s incline devant I autel, jiiiis ceux qui sont autour de lui. L archidiacre 
reprend alors la crosse des mains du prêtre qui la portait et la pose contre l’autel. 
Les diacres entrent après eux. Les sous-diacres se placent en ligne derrière: les 
lecteurs restent debout sur le fjeslromo et c est alors qu’on chante le Lredo Ç]ftdtmmniih 
nan). 

La suite de la seconde partie de la liturgie, (pu correspond à la Acnoupyia t^v Trtnzw 
des liyzanlins, se déroulera dans le sanctuaire, hors de la vue des lidèles. Pourtant, l un 
des diacres olliciants. celui (jui est ajipelé Michel, demeure sur le bèmù et s’v assied — comme 
Michel était assis aux pieds de Jésus dans le séjuilcre. (/est lui (pii lait les proclamations 
j)()ur inciter le [leiiple à la prière aux moments les plus iiiqiortants de la liturgie. En outre, 
c’est sur le bènui (pie montent les rveilleurs:: (inhhàvèy Le sont des chantres (pii sont 

(‘iiradrc visag(‘ ('t (pii doit (Mr(* It» hirûnà. Lt' ca|)ii('hon est l insigne de la dignité é|)isi'()|)ale el nous 
S(‘ml)le emprunté au costume des dignitaires j)ersans. De la main gauclie. révétjne tient la crosse, (pii 
n’atteint pas la liantenr des épaules et se termine par une extrémité recourbée à angle droit, munie 
d un bout rapporté, sans doute en matière précieuse, dette peinture correspond exactement àladescrij)- 
lion (jue donnent les ouvrages liturgiques du moyen âge. Mlle a été re|)roduite, avec une fausse inscrip¬ 
tion, par L. IIkhzkkld, Die l/u/crcic/i von Sanmrra, t. 111 , llerlin, iq*-î7. pl. L\, L\l. Par ailleurs, {hrnlinm 
li/ir LIvvh, éd. dowoi.i.^, op. cil., t. Il, p. lôq, fait connaître (pie le prêtre pour célébrer se revet 
d’un vêtement d(‘ soie : donc la cbasuble à tout le moins devait être en cette matière. 
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aveiijjlos et (|iii v disenl l(* ^ihinntin ' . Kru'on» (l(* nos jours, ce chaiil i*s| (|iiiililié de ^nnninfà 
dhfbhvm. ré|)oiis du hèmn ‘ , 

Le rite de la constM’ralioii de rejjlise coimiMMici'par l'oUice d(‘s vèj)r(\s, suivi de roHici» 
de nuit, puis d(» celui du malin. l/aul(‘ur d(* VE.vpositinn drs oJ/Hrs de EEglise r^Muaripu* 
(pfoii ne lait pas usajje du /xW/, (|ui représe?it(‘ .lérusahmi et sijfuilic' (pie la K(Ml(‘mptiou 
est accomplie. Or. tant (|ue l'i'ijlise n'c'st pas consacrée, \o Ohrist n'(‘st |)as (‘ncoi‘(‘ arrivé 
et il n’va pas encore de distinction entn' .lérusahun et TKjfvpte. 

l/('jjlise est ornée de parures hianclu's; les voil(*s m‘ sont jias suspiMidus à la jiorte 
de rah.side: Tautel, dénudé, est posé sur le (jeslnhnd. Les pn'tres (‘t les diacn'S S(* titmnent 
dans Tahside: le peu|)l(‘ dans la nef. 

Le matin, h la troisième heure, on suspend les voiles du sanctuaire; révècpie mitn» avec 
le clerjjé dans Tahside: les diacres transportent Tautel à rintériiMir. l.e jirélal consacre 
riniile. en sijpie rautel, les montants de la porte c't la |)artie intérieure du sanctuaire (‘t 
verse le ivsle sur rautel. (Test alors cpie commence» Tollice» d(»s mystères et pour la pn^mièn* 
lois révècpie et son clerjjé vont sur le hèmd * . 

\j'Exposition des offices de VEffflse contient enlin (piehpu's indications sur le» n'ih» du hèmd 
dans roliiee des funérailles'^ . Seul le corps des meml)n»s du clerjjé est amené a Léjjlise, 
à rexclusion du corps des laïcs. On le place dans la nef (»l on dit sur les simples cl(‘rcs un 
màui'bhây sur les diacres un second, sur les prêtres un troisièim». Au cours.de c(» (h'rniei* 
màui'dduï, le clergé entre dans la nef et monte au /xW/, jiour signilier la résurn»clion 
dans la .lérusalem future et r(‘nlrée au (liel. S’il s’agit d un évé(pie ou d’un prêtre, h» clergé 
s’assied, pour symboliser la mort, qui est le sort commun de tous les humains. 

Pour un évêque, on dit un quatrième nnintcblnU \ns(\u k neuf ou dix pour le patriarche. 
Sur un laïc, on lit seulement la Loi et les ih'ophètes, sur un diacre l’épître et même» (h»puis 
peu rLvangile, aussi bien que sur les religieux laïcs [benal (jeyàmd) et cpie sur les prêtres. 
Après la célébration de la liturgie, pour l’évêque seulem(»nt. on introduit son corps dans 
le sanctuaire, parce que le Christ, après sa Uésurrection, lui a conféré toute |)uissance sur 
le Ciel et sur la terre. L’évêque, en effet, tient la place du Seigneur et avant sa mort n’avait 
pas d’endroit pour reposer sa tête. 

L'Exposition des ojfices de EEglise nous aide à comprendre les méditations sur h» svmho- 
lisme du benni. dues a Narsai (Aarses). (jue limothée consacra évêcjue de 

Senna. Elles nous ont été transmises par Thomas de Marga qui entra en 83*:» au monas¬ 
tère de Hêth 'Ahhê (la maison des bois), fut S(»crétaire du catholicos Abraham II (S^y- 
85o), (pii le lit évêque de Marga et ensuite métropolite du hêth (iarmai (kerkuk). 

r(jette eghse (|ue saisissent nos .sens symbolise celle de .lérusalem, (pu est sur la terre; 


Ld. OowoLLV, op. cit., t. 11, t(*xle j). 8 'i-8r), trad. j). 77. 

IIkkuitm tp. cit., J). ^>.98. 

Kd. CoNNOLio, op. cit. , t. 11, texte p. 1 1 7-1 7, trad. |), loh-i lô. 

IhiJ., l. Il, texte |). 1^17, irad. j). 1 la. 

Ibid., t. Il, texte ]). i trad. ji. 

^ K. A. \\ . Bi ixîE, The llistoria motui.Htlca of Thomas, hishop of Maroa A. I). S 'iO, Londres, l(*\le t. I, 
p. 3 ot), trad. t. Il, p. 5 'i 3 . 
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|(î beina (\u\ s y troiivf* represi'iite Sion; l’autel (|ui est placé sur l’ambon représente l’arche 
(h» l’Ancienne Alliance, la croix (pii yest jiosée et l’Evangile signifient le Nouveau Testament 
et h» trom» du (dirisl. au temps de sa vie terrestre, ainsi cpie la liaison qu’ont les deux Testa¬ 
ments 1 un avec I autn». L assemblée des prêtres (jui .sont sur le berna svmholise la troupe 
des Apôtres et le passage (pii conduit de l’ambon à l’abside personnifie la voie étroite qui 
monte pisiiu’au Ci(d.*? ( Eig. o .j 



Fig. â. — I.e N(‘slilHile de rautel de Taliira à Mnssoul. inanpiant deux 
jdaces pour la distiïluition de la Sainte Coininiinion sur les deux 
espèces. — Art particulier de l’Eglise chaMeenne. 


Narsai indujiie ensuite le svmbobsme des marches par lescpielles on accédé au qestrotna 
(c (*st le troisième Ciel où saint Paul fut ravi), du qestroma (1 espace entre la terre et le firma¬ 
ment). et du sanctuaire lui-même (le Ciel). Cette description correspond point par point 
avec celle de VExplication des ojffices de I hfflise : le betna apparaît bien situé dans la nef et 
relié par un passage au qestroniA (qni est sureleve) et au sanctuaire (qui en est sepeue 
|)ar un mur). C’est |)ar erreur (jue Budge a cru que le beina si» trouvait dans le sanctuaiie 

et le qestrd/nd égal(»ment * . , 

Au XI® siècle, d’après le canoniste jacobite Abu Nasr ^ahya ibn .larir, (pu \isila Constan- 
tinople en i (>58 et vivait encore en 1079/1080 . les .Nestoriens tMevaient an-ilessns iln 


<‘l On. cil., t. Il, 1). .l'i-j-S/i:!. n. -J et j). 1, n. 1, où Bu.lge reconstitue le plan d une ejjlise clial- 

.léenne. A propos des é{;lises svriennes, II. C. lkTi.KH, Early ehurches in Syrlajonrlh lo Mn^nth centunes, 
dans l>iiblicatwns of tiw Deporlenwnl of Art an,] Arch,'oloi;!i of tiw Pnneeton l nirersity, 1939. p. t 6 -î 1 1, 
a fait uiK» confusiou analogue et iflenlilie le Idmd avec le (jestrômâ. 

(’.. (’.KVF, Geschichte (1er christlichen arahlschen Literatur {StuJi e teslt, n. i 33), t. Il, tite du \atican, 

19 A 7 , p. •îr)9-‘>63. 

















\n»* U ^ m;ii\^^ 'm jik c S'j^t.\ 

bk ^{SiciiMiC ;}#ir* '*t: Lt a ’*^ 'î^^a r : <. * - /> : ht.» fi : i 

ï EspémmBÊtm »an '*fnh^ Of / Éjiwr a iJir^it mac.i■;*>*■ -> :’ü 

Suat^ *n>iip#5i* ùai^>G b î’^r-n*'b b 

5#^p«it^p^ i£\àsm^ »pu i t^apraiittH^ a b KtomitÊ^ fit^ H Ath^iiV/ 

as 

A b £ft du lin" H M déiwt du 117 " b grand •^ii«>disI^ AbhdK^i bar R-rikbâ. plri^ 

roima en iVeidenI 5 ^hï 5 te nom d Eb^jé^^ de Aisibe. témoigne que le ^émd f^t torijorirs 
en usage t l a ns la Htnrgie ciiaJdéenne. Ibns sa L^ilettHm des cmmmu nfmûdmLr. écrite a^aot 
i;î84-i^85. il mentionne que les lectures sont faites du haut du - . El dans sa 
seconde collection canonique, rédigée en i3i5-i3i6. les Bègles Jet jugementt ertUtiat- 
ItfiM. il s étend sur la signilication .^^mbotique de Tanibon: il nous donne, en outre, une 
information intéressante sur son emplacement, entre la partie de la nef réservée aux hommes 
et le gxnécée'^ . 

Le hèmà, dit-il. est placé au milieu de la nef et ligure la Jérusalem terrestre, de façon 
qu il y ait séparation de^ hommes et des femmes. Cela laisse entendre que c est du })èmà 
que partaient les [)etits murs ou les grillages qui séparaient la |)artie orientale de la nef, 
destinee aux laïcs, du fond de l église. Mtiié à I Occident, qui constituait le gMiécée. Et 
cela s accoide a\ec les données de i archéologie. |j eglise de llii’a jii’esente (*n ellet, derrière 
ranihon. un mur qui isole le fond de la nef du reste de Tédilice. 

Le troue du Umà symholise le (iolgotha, où est le sépulcre de notre père Adam. Et 
Ahlidiso rapporte la légende de la Caverne det trésors'^ : Noé avait reçu l’ordre (h» prendre 
dans I arche les restes d Adam. Apres la sortie de I arche, Sem les plaça sur une génisse 
et le^ amena jiiscju’au Golgotha : à cet endroit, la bête demeura iminohile et la terre 
s’entrouvrit en forme de croix. Sem y déposa les ossements (LAdam et la terre se referma 
aussitôt. Lt ainsi la croix du Seijjneur fut placée au-dessus du sépulcre d Adam, pour payer 
sa dette et racheter le genre humain. 

Et 'Ablidiso' repreml les explications syinl)oli(|ues de la liturgie, assez dilférentes de 
celles que donnait VExposition des offices de C Église. A l’ollice du soir (.sV/Z/m), lorscpie les 
évêques, les prêtres et les diacres montent an bêmà, ce geste ligure l’Ascension du Christ (‘t 

aussi son entrée (lans la Jérusalem tmreslre, au milieu des chants des enfants, de la foule 
et des disci[)les 

Dans la liliirfpe eii(;liansli(|ti(>. I()rst|u’en une procession solennelle l'orinée par les prêtres 
et les diacres, la croix est apportée sur le hèmâ, cela sijjnilie la sortie du Seinneur dans le 
(lesert, le jour où les anges le servirent '^ . 

(;i cliap. 9aj, ins. Snrfih ôtô, : |'. ||,m,o, o}y. cil., n. 

(3^ > I I * veUnym noxm collecilo, l. X, texte p. 9.7/1, trad. p. 1 1 1. 

f.c V V’ *' I errieslasticorum {Codijicazione canomca orientale, Fonli, ser. Il, 

* n * • caractère de ces culleclions canoniques, cf. J. Daivilliku, 

tbecljems de iSisibe, Dictionnaire de Droit canonupie, lasc. xxv, 1 (i5o, coi. (j 1-1 34. 

' Sur ce recueil, .\. Haumstuik, on. cit., n. o 5 
Kd.NWr, p. 00. * 

Ihid., p. (j/i. 
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La |)r()C(*ssi()n (h; jirêtres cl des diacn»s où l’oii apporte révangih» sur le hêmd symholise 
l’eiilrée d(‘ Xolriî-Seigneur à Jérusal(Mii. au milieu (le> chants de llosaniia. L’Evangile et la 
croix placés sur le hèmd ligureiit le Seigneur siégeant au milieu de ses disciples et les 
(UlSIMjJUaTlI. 

Lorsqu’on l(\s (h‘scrînd d(î l ainhon, sans procession solennelle, cela fait allusion aux 
paroles de l’Écritiin» : rlls se saisirent de Jésus et l’emmenèrent pour le criicilier:^ 
alors (|iraii(*nn de ses disciph^s ne I accomjiagnail, a I excejition de Jean “ . 

A jiropos des vêpres, 'AblidîsiV immtionne (jin» de|)nis le samedi saint jns(|u a I Ascen¬ 
sion. la croix (|ue l’on |)orle du Ijihiià à 1 atrium symbolisa (|ne les discqiles [larlirenl de 

Jérusalem pour (‘useigner tonte créature»'** . 

\ propos de la mort ducatbolicos Denba.en 1 -îS 1 . la vie anonyme du patriarche ^ahbbal- 
laba III, d fins SM version mcmIio. nous fuit coniiMitre cpie le corps du putrinrclie etnit expose 
sur le l.’A’.r/w.v/V/«/i iki ofices de /7'.);/Me n’indiipiait rien de tel à celte épo(|ue. Sons 

ne savons s’il en était de même pour le corps des évêipies. I.e Liber Pnlrnm indique seule¬ 
ment qu’ils sont ensevelis revêt us des ornements cpi’ils jiortent ipiand ils montent à 1 autel •’ . 

I.e seul hènui ipii ait subsisté juscpi’à nos jours dans les éjjlises chaldéennes est celui de la 
Vier} 5 e al-Tàliira (rimmacniée) de Mossoiil, (pii a été décrit par Badger'*». Il est situé, 
non pasaii milieu de la nef. mais tout au fond et est adossé au unir ()uest. entre les colonies. 
C’est une plate-forme construite en marbre du pays, ipii s éb'-ve à une hauteur de i_m. Go 
au-dessus du sol de la nef. sur une longueur de 7 m. 1 o et une largeur de 1 m. /i5. On y 
accède par un escalier de (piatre marches. Il est divisé en trois plates-formes carrées d éjpde 
dimension. Celle du milieu donne accès à celles ipii sont situées de chacpie côté et qui sont 
suréleviVs : elbîs sont destim'es aux lecteurs, (lui ont devant eux un pupitre en marbre du 


pavs (c’est reiiijilacemeut désigné du nom de bèlh qàrôijè). Il ny a pas trace qu il y ait eu 
uii trône éiiiscopal et un autel, qui ont d’ailleurs pu être enlevés ' " 1 l'ig. G. voir page suivante). 

A (luellc épmpie l’iisage du bènià est-il tombé en désuétude? A celle ijuestion on ne 
lient donner de réponse pnVise. On peut seulement conjecturer (pie lors de la (lécadence 
qui se manifeste à mesure (pi’on avance dans le xiv' siècle, certaines règles liturfprpies çint 


ion on ne 
décadence 
ri (nies ont 


!') loan. MU, 1 ; Mnttb. xxvii, 3 1. 

K(l. VosTÉ, ]). (jâ. 

<’) Ibid., p. ««. ... vx'M 

K(l. M. Sim FFi, dans Journal asialuiue, 7*, ser., l. .W II, 1001, p. <) 1 • 

1 m 1 . VosTF, |i. ü.â. ... ,, , 1 o-e 

i") (’i. 1*. ItoxiKH, The .\ealori(ViH and their liituah, t. il. Londres, 1 bat), p- 'Jo- ^ 

(’) Nous exprimons nos bien vifs et respeelnenx remercieinenls à S. L. NI" Ivarho et a M' Dalianc, 

vicaire patriarcal rhaldiVn à Paris, (pii nous mil rommnni.pié ces informations. 

Cl Siir celle période de l’iiistoire de l'Lglise clialdéenne, E. Iisseuvnt, (^.V-slorienne (1 Eglise)r. 
Dictionnaire de théologie catholi,,ne, t. \L . " partie, . .)3 ., col. .a8 et sn.v col. .aa et s»*'; 
nel Pierre Hom.ot pnliliera procliaineinent nn mtér.'ssaiil Irayail, le^ tnhns n.wyricmicv et les rapports 
traditionnels assyro-kurdes, cm/«(Vc sur l'organisation sormle trudilionnelle des .\ssyriens tribaux. 
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»l.-isiN *1,- lonifN ,|,. inontaj;n.‘. 1.,' -.UKluair.- .‘-t miiui'.ul,. a 

I rtNr-.vi ù uuf uu ho , jx umv «Lus la niuraill»' ,1 fonia o par un imir Mir -'..mn- nri- 

pv>rh- !.,•> s,' ta.vM'nt «laus la lu-f. n.miii,- 1.-. ,lan< I.- • h. 

.mtîau U uu c<mi MmraU trv.p tl,- p|«a-. C.-lui-.! .,.iiroi„l av..- 1,. a^str.-.m/i, ..-n.. 
î..nn.- qui sui.^<î^ drKaut K- luur du -vui. tuair»-. C . -t la .pi.* ti-nl N- prV-ir. .ij,. |... 
.>ilK.-auîr. >qu- ,|a litur^de ^u.;liari<hq.i.- . < >n ^ n inarqii.. d-iix p-tit.-. 

I «n^ -n pL.. . rruiel <ur 1 au.r^ I Kvanîpl... Dan< la m f d é„..n,... n.an.i^ nt- ^.nt 
, .ur u-s pupil^.. T..| ^tait I a<p«-t „..ton. nnr.s .lu kunl.^Jan ' . 

U fse no* jouri. I ♦•lA.ju.. n.‘^fon.-n à I intf*nVur .lu <anf (uair.-. du ..déd.- I f-^an- 




Fiff. (i. |.e /«W de lV-(disc .le la \ ie. jje al-Tiîl.i,a .le .\l..sso.il. 

épiscond su^'T^'*^ '«Ideennes catholiques, le ne se retrouve |.as non plus. L.* tnine 
nW. • <Je I Kvangile: il est plus rapproché de la porte nue de Fautel .*1 

n’e!^!ns s' r Tu ^ ^ M-i n’existe pas t.iujours .-I 

le mur'du s uic -dit l^'•l‘lHq<iln. se trouve dans le chœur, du c.'.té de l’i:vaiiqile .levaii'. 

surélevé plr ni au ye,sWJ ancien, mais n’est pas toujours 

il n’-i ..• t f ' sert de ce second trône quand il pr.‘side l’ollic.. • 

SïSSEsSEE!;" ;;t 
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^ On ne sn plus des credcnircs d(‘sjinees a rerfîvoir la croix(*t ri’.van[jile; le livre des 
L\<ni(ples esl pla(f‘ d(‘l)()iil sur I autel, '•[^p^ive contre» le de*{jré. Ou ne fait plus usajje de la 
cioix, ou tiouMî seule»mf»ut e*ell<* (jui (*st posée? sur le talje*rnacle. I^es lectures sont faites 
sur ele‘S pupitn*s uie)l>il(‘s, epi eiii elispose juste elevant les ele*[{rés élu sanctuaire, de cliaejue 
ce')te'*. puis au uulie»u [)e)ur lire» rMxaujjile». 

Dans le‘S aucie*uue»s e»[![lise‘s syrieuue‘s, eiu retrouve la m^uie elispe)sition f|ue dans les 
e*]jlise»s e lifdele»e»uue»s : le* sanctuaire» e*st re»se»rve? au cleM’jje* et se»paré ele» la nef par eles barrières: 
il e'st suie»leve' par ele*s marches eît eui y ae*e*eele par treiis pe)rt(?s. Des voiles y sont suspeuelus. 
Au iuilie»u élu sanctuaire e»st place le {jrauel autel, aute)ur elucjuel e)n peut tourner. Au Norel 
(‘st un autre autel, epie les Grecs appellent Entre les eleux, élans un petit mur, 

e)u plaçait le» vase epii ceiuteuait I eucharistie et on y mettait aussi les reliques des saints. 
(I ar ce)utre», élans I L(jhse chaleh»e»uue élu iiieiyen à{{e, on elevail consommer entièrement 
les saintes espe»ces et le preililème» ele la resserve eucharistique ne s’est pas posé). La nef est 
elestine»e aux lieleles et au milieu se trouve le hêmâ. Les femmes occupent un emplacement 
se»pare. Le* narthex est laisse aux jienitents (les ("»{jlises clialeléennes aussi s’ouvraient 
fréejueniment sur un portiepie) 

L usa[je élu hêwà est ancien et {jénéral élans rK}jlise syrienne, comme en térnoijjnent 
le»s (éOtustitutumn apoi^toliqnea et la Didascahe d Addm, Mais les elocuments historiques et 
liturjjiepies sont moins nombreux et moins explicites que ceux ele l’tqjlise chaldéenne. 
On ne posseele» pas une description détaillée ele la liturgie, semblable à celle de VExjmition 
des ojfjces de l Eglise, Ajouteins ejue la terminologie ele la liturgie est moins précise que dans 
rEglise chaldéenne : ainsi l’autel est parfois désigné par le terme de liemâ, L’ambon sert 
aux lectures, sans doute aussi aux preiclamalions liturgiejues; c’est là que l’évêque fait 
1 homehe, mais son troue n’y est pas toujours placé et peut se trouver ailleurs. 

D’après le Testament de Aotre-Eeigneur, apocryphe rédigé sans doute dans la seconde 
moitié du v* siecle et répandu dans les milieux syriens le trône de révêcjue doit être 
place a I Orient et surélevé sur trois marches. De chaque côté, à droite et à gauche, sont 
assis les prêtres. Cela laisse entendre (|u’à celte époque le trône épiscopal se trouvait 
ordinairement au lond de l’abside, en accord avec les prescriptions des Constitutions aposto- 
lt(jues. ^ en avait-il un autre sur le Ikhriâ ou devant le sanctuaire? Nous l’ignorons. 

Au siècle suivant, d’autres indications émanent d’un texte de Jean d’Ephèse (Yôhannàn 
(ILphesos), qui évangélisa l Asie Mineure au cours du vi® siècle, obtint l’amitié de Justi¬ 
nien et mourut vers 586. Dans sa vie des saints orientauxécrite en 566/56y, il raconte 
le mauvais tour que les démons auraient joué aux moines du monastère de B^li Mùsiqà. 

P. lIiMX), op, at., p. 6 - 35 , (pii contient une minutieuse étude historique et arcliéologicjue des 
églises syriennes; (i. L. I^ell, The Churches and Monasteries of the Tur Wbdhiy dans M. va\ Bercoem- 
J. Sthzvcowski, Amtda, Heidelberg, iqio, p. a‘Ji A-îib'j ; Churches and xMotiasteries of the Tur'Ahdin and 
ueighbounng Districts, Heidelberg, t () i 3 ; A. M. Schxeu»eu, Liturgie und Kirchenbau in Syrien, dans 
yachnchten der Akademie der Wissenschajten in Gôttingen, Pliil. Hist. kl., iqàq, p. 45 - 68 . 

hd. I. E. llviiMi.M, Teslamentum Domini Nostri lesu Christi, .Mayence, iSqç), p. 23-217; P. Hixdo, 
op, cit,, p. 1 3 I ; sur ce recueil, B. Alta.ner, op. cit., p. 28. 

Kd. J. P. \. I jIM), Anecdota syriaca, t. Il, Leyde, 1868, p. 1 2 4 ; éd. E. A. \V. Brooks, Lires of the 
Eastern Saints, dans Patrologia orientalis, t. XVll, Paris, i(j2 3 , |). 224-228. 
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l no nnil où les possédés olaioni assomlilés. il y avall parmi on\ une j.Mino romim- éléomilc. 
(Ion! ils avaioni aussi pris possession. Les démons la prirmil. l enveloppéirnl de ravons 
Inniinen.x d un asfierl ellrayanl. comme ceux ipii émaneiil des ranlômes e| la lireni inonler 

.. .... i,. ,i,. ... 

hilm) (on .a I L.sl {miullwtiha) . dans les églisesel les martyria célélires IIh'iIi snlw<ll,ùllià\ 
Ils remplirent la cliapelli' [InHIi sàlidtK martyrium) di* rornies lantasliipies. ||,>h réveillèrmit 
les moines (|ui a(Toiiriirenl. et la jeune remme leur lit croire (pi'elle était la Sainte \ ierec 
et cpie son hils I avait envoyée pour leur conférer la prêtrise. Lt elle leur imposa les mains 
La-dessns. un enorme éclat île rire retentit dans les airs. \près avoir rélléclii. les moines 
de.seinpares se rendirent à Mania (peut-être Mardin). auprès .le Lévê.pie .l,>an de T.dlà 
(qui tint ce sieqe épiscopal ,1e 5,,, à 53.S). pour lui demander ,1e l,>s a,l,n,>ttre à la pé.ii- 

J.e re,-it de .lean d'Kphèse témoiijne ,l„n,- «lu'an vr si.VIe le tr,',n,> épis.-opal était m.rmr- 
l^nent établi sur le Ce ,rest ipre.xceptionnelleinenl .p.'il se trouvait sur l,« /,nnà 

.ette infoiniation n a d ailleurs ,1e valeur absolue ,pie ,1e son teinjis. Plus tanl. l’usare ,l,> 
mettre le troue sur le hemà a pu se répandre plus largement. Mais ,-,da n’,>st jamais .lovenn 
une prescription lilurfpque obligatoire, comme ,lans l'Kglise cbal,b>enne. ’ 

M Hal.imani. I ermi.l palriarclie syrien .rAntioebe. cite un texte du C/nmûvn auo,„m„n 
qu i a publie, mais sans «lonner de référence, à propos , 1 e r,>(r|ise d’L.less,* fond.MMiar 
exêque kona. Au vu» siecle. QùrA (Cyr), gouverneur ,1e la ville, .létacba les la,n,>s incrus- 
ees sur outes les colonnes rangées hors du sanctuaire et sur le hèmâ élevé au milieu de 
eglise et les emoya a KImsni (Chosroës). Ce texte nous fait c.mnaître ,|„e l’amlmn était 
onstruit au milieu de la nef. comme dans les églises cliald,>ennes 

^cs canons penitentiels de I Éfjlise syrienne, composés entre le wu^ et le \ii^ siècle 
^■escnïe„( aux ,,rél,.es eu aecud avec la 'd’.Wal. .le ue uas liie le. Ùai uieà 

... ::f n z 

Us deux eu,place,ueuls ,|ui se Uouvoul à dcuile e, |,a„cl,e du ,.esse,„l,le„l aux 
• lù Su! 'P'® op. ci!., p. 

<’) I P R '* ‘‘•"r '.-''«s " P - » l -, |>. toJi . 

roulli, ifjflS, p.'/r'i’. ""'■i'"’* orientales et occidentales étudiées séparément et comparées entre elles, |{,yv- 

^ ,5,1,. II,x„„, ap. h,™.,, „ W.. 

■ cl,,,,. „„ ,,,, li 
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diMix endroits ou Notn*-Sei[jn(Mir fMiseijjnait sa Loi à s(‘s disciples. Du coté jjauche. on lit 
les livres de I \neieii I estament i*t du roté droit les épitn*s df‘ Paul et les Actes. An milieu 


on lit ri^vanjple. 


^ahya ihn .larîr nous appnmd enrore (pi après a\oir consacré le nnron. c esl-a-dire 
l(‘ chn'iiK*. 1 év('(|U(‘ rélèv(‘ sur 1 amhon (pu (‘st au milieu de l éj^lise et bénit avec lui les 
(piatr(‘ coins d(* 1 univi*rs ‘ . 

Au xiiT siècli*. .laccpu's bar Sakko (^a'(jùb ibn Sakka ibn Msà ibn .Mur(|us), (pii sous 
l(‘ nom diA Sévère (l(‘\inl évèipn* au monastère* de Mar Matta, et mourut en atteste 

(jue 1 (*mploi du Iwmd «‘st général ' : le Droit canonicpie de PKfjlise svrienne prescrit 
epi il y ait dans r('*[jlis(* le saint des saints. I autel, la nef et le hernâ, sur lecpiel on lit les 
Iivr(*s saints. 

Bar ’Kbhràva (Bar llebraeiis), mort maplirian d Orient en le dernier écrivain 

(b* l’Kjjlise syri(*nn(*. nous lait connaître (pu* fusafp* du hêwâ persistait à l épocpie où il 
écrivait. Il (*st int(‘rdit aux laïcs d y monter et seuls les chantres peuvent v chanter les 
prièn‘S liturjjicpies . 

"L(* j(Midi saint, a tierce, écrit-il (*n(‘ore, on divise les chantres (mezamm(''*rànè) en trois 
fp-oupi's : l un a rautel, un autre au chu'ur (*t le troisième sur le hèma * . .. 

^ l/évè(pie |)orte le myron. jirécédé des clercs, avec les chasse-mouches, l’encens et les 
cier}p*s et au chant des hvmnes. monte avec tout l(‘ clerj^é sur le hêma et bénit avec le myron 
l(*s (piatn* coins (h* 1 univers; juiis il explicpie les mystères du myron, bénit le peuple et 
tous desc(*ndent . . . - 

De tous ces témoifpiajjes, il résulti* (pie femploi du hèmà a été constant pendant tout le 
moyen àjje, clu'z les Syriens comme chez les Ohaldéens. mais chez les premiers il a surtout 
servi aux lectures et aux chants litur}{i(jues. L’évè(pie y a eu parfois son tr()ne — comme 
en témoijpient les découvertes archéolojjiipies — et c’est là (|u’il demeurait jus(]u après 
le Credo; alors il entrait dans le sanctuaire pour commencer l’anaphore, (jui débute par la 
prière du baiser de paix. Mais, dans cette Kjjlise. aucune rèjjle liturjjique ne prescrivait 
d’v dresser h* triMie éjiiscopal ; celui-ci pouvait être installé à un autre emplacement, 
notamment sur le (jestrdmà. 

L’usajje de (construire un hêmâ dans les (‘{{lises syriennes a disparu depuis lon{{temps, 
sans doute à la suite de la d(*ca(lence (pii est survenue à partir du xiv® siècle et (pii a amené 
l'ouhli de (‘ertaines rè{{les litur[{i(pies. Le l)èmà ne subsiste (pie dans (juehpies vieilles 
('‘({lises : ainsi à Zaz. à Bêtli Severina, à llehah. près de Mardin. 

De nos jours, dans l(*s é({lises svriennes catholiijues, le tnuie de rév(Àque est jilacé dans 
le fond de l’abside, comme c!iez les Bvzantins, et un autre se trouve dans le clueur, devant 

V 

.1/- 1 ////*.^, cliap. 3 -A, ms. Sarfrh, J J, p. ao : V. Bimk), op, cit.^ p. 168. 

Livre (les in'sors, chap. 3p, ms, W//. siro / J/L loi. 1 83 \ ’-i t)'i : ms. Sarfeh I) I J ; P. Himh), op.t'it. , 
p. ! 3 / 1 . Sur cet autt'ur, A. Bu mstvkk, op. ch., p. 3 1 i~3 1 û : (h (’ikvk, op. cIt., p. iîGç). 

.\omocanon , XI, 1 : ((‘xto P. Bkujw, !\omocanoii (iregoni Barhebniei, Paris, i8p8, |). 100: trad. 
A. Mai, Scriplorotu veterutn nova collectw, t. X, [>. .)*.»; P. fliNUO, op. cil., p. *.>87: sur Bar hbhraya, 
cf. A. Bu mstahk, op. cil., p. 3 i*j- 3 i 5 . 

.Xomocanon, 111, /i ; P. Bkiuvn, o/>. cil., p. 3 1 : A. Mu. op. cil., j). 1 7. 

l/fid.: Beiuvn, op. cil., p. 33-3' 1 : M\i. op. cil., p. 33-3' 1 : \. Mu. op. cil., p. 18 . 
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le nmr du saïuiuaire, du côté {jauclie. cuiiimo ( liez li's (dialihViis ; mais le luélal a la lace 
tournée vers les lidèles. Les lectures se loiit sur (les [)u|ulres mobiles. (|uOn (lis|>()se. pour 
l’épître, à la porte droite du sanctuaire, |H)ur l'Kvanjpleà la porte du mili(‘u. (pi'oii appelb* 
porte royale. 

Pourtant, exceptionnellement. rusaf![e liturjji(pie de l'ambon subsiste encore de nos 
jours dans rKjflise syrienne. On dresse alors jirovisoin'immt un hihmi au milieu (!(> la nef. 
Il en est ainsi le jour des Uameaux pour l’ollice des .\alitri', (pii commémore la paraliole 
des vieqjes sajjes et des viei^es folles. De même, le jeudi saint, tous l(>s pnêtn's concéb'dirent 
avec révê(pie sur l’autel dressé sur le hènià. Et lors(pie bî patriarcbe procf'de à la consé¬ 
cration du chrême, il monte ensuite à l’ambon et bénit avec lui les (piatre coins de 
l’univers 

Le Imna a-t-il existe aussi au moyen àj'e dans les ('{'lises maronites? Les ('('lises du Liban 
qui remontent à cette époque et subsistent de nos jours en sont toutes déjiourvues. 
Elles sont d ailleurs si petites et si étroites qu’un hèmà de la dimension de ceux (pi’on 
rencontrait dans les é{'li.ses syriennes et cbaldéennes n’y trouverait pas place. Ajoutons 
qu il n y avait pas alors d’évêques résidentiels : les évêques maronites étai('nt les vicaires 
du patriarche ou les supérieurs des monastères. Il n’existait donc pas (Léfijlises catluhirales. 
Par ailleurs, dans les chapelles des anciennes résidences patriarcales, qui étaient toutes des 
monastères, on ne trouve aucune trace de bênià, ni même de trône à proprement iiarler. 

Les archi\es ne nous apportent rien a ce sujet Mombre de documents anciens (h* 

I E{'hse niaionite ont d ailleurs disparu, détruits par le zele peu éclairé des missionnain's 
latins. 


Iisnie s est développe a son propos. Chez les Chahleens, les re{'les canoniques prescrivaient 
d’v placer le trône épiscopal et un autel, où l’on déposait la croix et l’Évaïq'ile. C’est là 
(pi’oii (^élèbrait la première partie de l’ollice des mystères — c'est-à-dire toute la messe 
des catéchumènes. C’est là que l'évêque présidait les ollices les dimanches et jours de fête. 
C est là encore ipie le cler{'é assistait aux funérailles d’un clerc ou d’un évê(|ue. Peut-être 
même \ exposait-on le corps du patriarche. Chez les Syriens, l’évêcjue v a parfois son 
trône, mais les rèt'Ies canoniques n’en font pas une obhgation et celui-ci peut aussi bien 
être placé ailleurs. Le l>è>m sert é{'alement aux lectures et aux chants lituq'iques. C’est là 
(pie I evêipie |iroiionce son homélie et (pi’apri's la consécration du mvron. il bénit les 
ipiatri' coins de l’univers. Par contre, nous n’avons pas (jardé trace qiie'le fmnà ait existé 
dans h's anciennes églises maronites. 


Toulouse. 


J. l)aVIMJKR. 


^ ^ .Nous roinercions bien vivement (lahriel Khoiiri, vicaire patriarcal syrien, qui nous a aima¬ 
blement donne ces informations. " 

Le sa>ant litur^iste maronite M* .Michel Rajji a bien voulu faire des recherches sur ce point 
et nous lui e.xprimons toute notre [gratitude. * 


Plv.nciik I\ 





(Irnix clialdéo-nesloriennes dans la 
lie liahhan llormi/.d. Kn bas, à [jauche. 


chapelle <le Sainl-Aninine, la plus ancienne îles chapelles 
ci*oi\ sui’inonlanl le londieau de liahhan llorini/.d du vu' siècle. 
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LE TRONE DES MARTYRS 


PAR 

A. GRABAR 


Une statue-reliquaire célèbre, œuvre française du x* siècle, représente la martjTe de 
Conques, sainte Foy, siégeant sur un meuble somptueux {PI. \). Muni d un dossier et de 
sous-bras, ce siège se présente comme un trône, et l’efTigie qui l’occupe, frontale et rigide, 
portant couronne et dalmatique, justifie le nom de «Majesté» qu’on lui donne depuis 
l’origine^*). 

On sait que d’autres statues-reliquaires de saints existaient dans le Midi de la France, 
au X* siècle, et sans doute au moins depuis le ix't^). Et comme on les appelait également 
des «Majestés» elles devaient — presque sûrement — montrer ces saints, dans la même 
attitude de personnages trônant. 

• Une iconographie semblable des martyrs a existé aussi en pays byzantins. Sur une 
mosaïque du vu* siècle, dans la nef de Saint-Démétrios de Salonique, le grand martjT 
Démétrlos apparaissait sur un siège qui se dressait devant des architectures et un rideau 
A l’époque où elle fut découverte et photographiée (débarrassée d’une couche de chaux 
en 1907, elle fut perdue définitivement pendant un incendie de 1917), cette mosaïque 
n’était plus complète. Mais on devine que le trône de saint Démétrios se dressait sous un 
ciboire garni de rideaux qu’il convient de rapprocher du «Kivorion» en argent qui, 
depuis le v* siècle, se trouvait dans l’église de Salonique et y passait pour le tombeau du 
martvT. Sur la mosaïque, une femme, l’enfant dans ses bras, s approche de Demetrios 


‘‘i A. Darcel, Tr«tor de Véfilise de Conifuei, 1861, p. 45 ; A. Bocillet, L’égUie et le trésor de Conques, 
Mâcon, 18g a: A. Bocillet et L. Servièbes, Sainte Fog vierge et martyre. Rodez. igo 4 : L. Brêuieh, dans 
Renaissance de l'art français, 1 g aâ, p. a o5-ao8: M. .4bbert, dans Bull, Soc, l\at. Antiquaires de France, 
iga8, p. 116-118; J,' Hubert, L'art pré-roman, igSy, p. 136-187. L» remonte à la période 

comprise entre 88 ü et 985. 

<’» Après gôa, une statue en or de saint Martial trônant, dans l’abbatiale .Saint-Martialde Lâmoges, 
derrière le maitrc-autel. Elle fut aménagée en reliquaire. D’autres «Majestés», en 10 13 ou 101 4 : 
saint Marius de Vabres, saint Amart de Rodez : Hubert, loc. cit., p. 1 36 , 187. A Saint-Benoît-sur-Loire, 
un chapiteau de début du xi* siècle representei'ait saint Martin en Majesté ; 1 abbe Ciie.xesse.au, Saint- 
Benoît-sur-Loire. Je reproduis, en oiiti e, une statue espagnole d une martyre trônant, en lani qit'cxeniple 
tardif (lu niéine tvpe iconographique (|)l. M, 1). 

Th. OuspENSKi, dans hivstia de l’Institut archéologique russe de Conslantmople, XIV, pl. A, p. 1 g. 
Cf. Ch. Diehl, M. Le Toir-ieur, H. Saladix, Les monuments chrétiens de Salonique, p. gg et suiv.; A. Grabar, 
Martyrium, II, p. gS-gA et fig. 1 43 à la p. 365 . 

3 A. 
























































































































LES FRESQUES DE MARCELLINA 

PAR 

GUCLIELMO MATTHIAE 

L église de S. Maria in Monte Dominico à Marcellina, près de Tivoli, à 3^ kilomètres 
à I est de Rome, est une petite église précédée d’un portique. Elle a seulement une nef 
et un chœur carré. A l’extérieur l’édifice conserve encore quelques parties d’une corniche 
romane à dents de scie, un étage de l’ancien clocher et un portail latéral avec des montants 
décorés de rinceaux qui se rattachent à la manière ombrienne du xn* siècleL’église, qui 
changea d’orientation à l’époque baroque, présente un intérêt non pas par ses éléments 
architecturaux mais par les fresques qui décoraient jadis tout son intérieur. M. Hermanin 
en a signalé brièvement les quelques fragments qui seuls étaient visibles jusqu’à 
l’année dernière, mais des travaux importants de restauration, qui viennent d’être achevés, 
ont permis de retrouver des parties considérables de l’ancien décor ^2), 

Sur les parois de gauche et de droite étaient représentés des épisodes de l’Ancien et du 
Nouveau Testament, tandis que sur l’arc presbytéral on voyait le Christ dans un cUpeus 
entre des anges et des prophètes. Enfin, sur les parois du chœur, il y avait des scènes delà 
vie de saint Pierre et, sur la face intérieure de Turc, la Chute des anges. 

Des épisodes de l’Ancien Testament, qui étaient disposés en trois registres et séparés 
les uns les autres par de petites colonnes, il reste seulement quatre tableaux, à la fin des 
deux registres supérieurs. Ils sont fort endommagés et fragmentaires, mais leur identi¬ 
fication iconographique est sûre. 

De la première scène restent à gauche des figures indistinctes, à droite une partie de la 

Nous n’ayons aucune notice historique sur l’église de Marceliina qui est encore un but de pèle¬ 
rinage. On y vient des pays voisins pour adorer une ancienne image de la Vierge, peinte sur bois et 
placée sur l’autel, La forme du portique et la disposition des édifices qui entourent l’église semblent 
indiquer qu’une petite communauté monastique existait jadis dans cette localité. L’aménagement du 
chœur, un peu plus haut que la nef et avec un arc ouvert dans les parois latérales, rappelle la disposition 
architecturale de l’abbaye de S. Maria del Piano, près d’Orvinio, qu’on peut dater du xii* siècle 
(L. Fiocca, La chtesa Jt S. Maria âel Piano a Orvinio, dans Bollettino d'arte, 1913, p. 3 ia.) Sur la porte 
latérale de Marceliina, voir Architetlure minore in Italia, III, Lazio, Roma, igio, pl, 106. 

F. Hermamn, L^arte tn Borna del secolo viti al xir, Bologna, igAS, p. aGA. Les travaux de res¬ 
tauration exécutés par les soins de la ctSoprintendenza ai Monumenti del Lazio?i en igào et dirigés, 
en ce qui concerne les fresques, par l’auteur de cette étude, ont amené la découverte de sept tableaux 
sur les parois de la nef et de la plus grande partie de la décoration de l’are presbytéral. Les parties 
découvertes sont dans un parfait état de conservation. D’autre part, la restauration des fresques précé¬ 
demment connues a donné des résultats très satisfaisants quand la couleur n’était pas gravement 
endommagée. 
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figure du chérubin à l’épée flamboyante placé devant la poi-le du Paradis terrestre. Pour 
avoir une idée de l’ensemble de la scène on pourrait s’cn référer aux illustrations desOcta- 
teuques byzantins; dans ces images, comme on sait, le chérubin sépare les deux moments 
du reproche de Dieu et do 1 expulsion du Paradis. Mais, dans notre frestjue, le thème du 
reproche et la représentation du chérubin n’auraient pas de sens si on les réunissait**'. 

vraisemblable que le peintre de Marcellina se soit plutôt inspiré 
des Bibles « atlantiques » des écoles romaine et ombrienne, dans lesquelles le chérubin trouve 
sa place entre 1 expulsion et le travail d’Adam Un peintre, en traitant ce thème peut 
en tirer trois épisodes distincts, comme à S. Giovanni a porta Latina, mais il peut aussi 
le diviser seulement en deux parties et séparer le chérubin et le travail d’Adam En ce 
cas, le gardien de lEden ferait partie de l’épisode de l’expulsion en occupant l’extrémité 

roite de la composition, tandis que les peintures byzantines représentant l’épisode de 
1 expulsion fixent le chérubin à gauche * 

Le deuxitmie tableau, aussi fragmentaire que les autres, montre deux épisodes, l'Offrande 

de Gain et d Abel et le Meurtre d’Abel. A gauclie, on voit une partie des personnages en 

courte tunique qui présentent l’offrande devant un autel ; à droite, Caïn, les jambes écartées 

comme celles d un lutteur, est près de son frère, déjà tombé à terre, revêtu du pallium blanc 
et de la tunique clavée. ^ 

H y a nno correspondance parfaùe entre noire épisode et celni qu’on voit à S, Giovanni 
a 1 orta Lalina, tandis que dans les mosaïques de Sicile, Abel niouranl est vêtu d'une 


«cri,: « îrf'i i" 

Ç' 7 4 n r, V 7 ^ 7 )* dans ceux de Constaiilinoü e fF Uspexsxu / 

?c Srefru; ■ r‘ f'"T r.» * (ai, ‘. oo.urdo Sn.v I 

par K WencTOv J-fe M, îrZlonl .iifl.MÔ « s'ür’ ■''“"""•■"l l'aU'» 

1097, on trouve, représentés dans une frise le Renroche et PFl.n^U’ j ' ^^7)> datee de I aiiuee 
première, le Chérubin le Travail et l’Offramlo 1^ 1 nVi autre, qui suit la 

%nn.nl dans la méa^Vrise "SluiL ‘‘l ?"■“'>” «C”''- ■ -tf’») 

r^alîantiques» et les peintures murales ^ les rapports entre les Bibles 

I, Torino, 1937, p.^i ô 5 3 10 5 5 P*’ P’ Storia dell 'art,. Ualiana, 

rep^entan, |c Tn,“i“ voir I. cïS’rW T î,' "" '“''l'"'' 

d Anaj-ni. Pour les fresques de S. (iiovanni a Porta I iléiT no?’'* i*t. ‘'"‘’‘édralo 

MarccHina, voir surtout P. SrYGEn La d,>-ora-û.»« Laliiia, qui ont beaucoup de rapports avec celles de 

Poriam Lalinam, dans Sludt Romani loi i n oR, S. Giovanni ante 

Fribourg en Rr.. 1917, pl. 25<s-s,i5 ® J.Milpebt, Rtmmke Moxaiken und Mulereitn, etc. 

calhédralr(/yig!^ 76 )/ f’£reo* 9^*3. f'g- 36) ; Monreale, 

pl. 5o); il nVa plL de Sbint fi IWz.«, Bergamo, u,44, 

Salerne, anïepondinm* etc,). ^ icoiiographie devient phis libre (Klureiice, Baptistère; 
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courte tunique. Dans les miniatures des Octateuques, Caïn se jette sur son frère en venant 
de la droite 

Les deux épisodes conservés dans le registre inférieur sont plus rarement représentés 
dans la peinture romaine. Dans le premier, on distingue parfaitement l’ange vêtu de blanc, 
avec une bande sur la manche de sa tunique, qui lutte avec Jacob. La représentation est 
tout à fait pareille à celles des mosaïques de Païenne et de Monreale ou à celle des Octa¬ 
teuques byzantins Le personnage qui est debout, à gauche, indique que le tableau com¬ 
portait un deuxième épisode, mais nous n’avons pas assez d’éléments pour pouvoir 
préciser son sujet. 

Le dernier tableau du second registre est également fidèle aux modèles byzantins : 
Benjamin, suivi par ses frères, est accueilli par Joseph avec le même geste que dans une 
mosaïque de l’atriurn de Saint-Marc à Venise, Il y a dans les deux œuvres le même groupe¬ 
ment des personnages, la même attitude embarrassée du jeune homme reconnu et enfin 
les mêmes petites archilectures, qui se détachent survie fond et qu’une inscription de la 
mosaïque permet de reconnaître pour des édifices de l’Egypte 

Deux fragments seulement du troisième registre sont conservés; ils sont trop peu impor¬ 
tants pour que l’on puisse dire à quels épisodes ils se rattachaient. Toutefois, ils prouvent 
l’ample développement donné au récit de 1 Ancien Testament qui comprenait aussi des 
épisodes avec Moïse et peut-être avec Josué, ce qui n’est pas fréquent dans le domaine de 
l’art romain au xu® siècle. 

Sur la paroi de droite, le récit évangélique commence en partant de l’arc presbyléral, et 
se continue vers l’ancienne entrée de l’église. Le premier tableau est l’Annonciation (pl. XIX) 
où l’ange se dirige de la gauche vers la droite. Ses ailes irisées sont déployées et il tient un 
bâton à la main. L’état de conservation de la fresque ne permet pas d’affirmer si la Vierge 
était assise en train de filer ou si elle était debout, à la manière byzantine. La première 
hypothèse est la plus vraisemblable. Un édifice avec un fronton triangulaire se détache sur 
le fond, derrière laViergis et se prolonge vers la droite jusqu’à une porte qui encadre l’image 
d’une servante. La composition diffère peu de ce que l’on voit à S, Giovanni a Porta 

II semble que le détail d’Abel mourant, vêtu d’une tunique clavée et d’un pallium, à la manière 
des saints des premiers siècles de l’Église, soit propre au milieu romain. Cela peut s’expliquer si on 
considère Abel comme le premier martyr. Pour les mosaïques siciliennes, voir Bottari, op. ciL, fig. 38 , 
39 et 78. A l’iconographie des Octateuques se rattachent aussi l'antependium de Salerne et le tableau, 
aujourd’hui perdu, de la nef de S. Paolo fuori le mura (ms. \at, barb. â 4 o 6 f. Sa) ; la tradition byzan¬ 
tine reste presque inchangée jusqu’à la fresque du réfectoire de la Lavra du Mont-Athos, du xvi* siècle 
(G, Millet, Manuments de VAthos, La peinture, Paris, 1997, pl, i 5 a-t 53 ). Dans les tableaux à deux 
épisodes, on trouve généralement le meurtre d’Abel suivi du Châtiment de Caïn plutôt que de l’Offrande 
(antependium de Salerne, fresque de S. Paolo fuori le mura). 

PaiTiii les cycles romains ou qui se rattachent à Rome, iin seul Hgure la Lutte de Jacob, c’est le cycle 
de S. Maria Antiqua (W. De GRr?îEisE?i, Sainte'Marie-Antique, Roma, 1910, fig. 88), Les cycles siciliens 
se terminent par cet épisode (R. Salvixi, Mosaici medioevali in Skilia, Firenze, 19^9, pi. àhb ei 650 ), 

S, BETrmi, / 7nomm, pl. 86, Il est à signaler que, à Venise comme à Rome, dans les cycles disparus 
de S. Pîetro et de S. Paolo, un développement considérable était donné au récit de Joseph 
(J. Garder, Wïri'Hw^cn der ^rühckristlichen Gemàldezyklen der aU~Peter$und Pauh BasiUken m Rom, Berlin, 
19 18, pl, I et III). 








«.U- irt.ir «i’:i,r,-r.u^ *< h ^ 4^ 4^ *-î^O,W .f^ 

Ua^ . .r,n...nT;o.ii,- ?»m«i.i^ - if >« ^ ^ 2i „»« ^ I ;j'Ia 

r-l!Ï 7 P 7 " Mm » pour ^var^-^ 

ntim [p Pîyr^^•in.plP ,ip ^u-rpiPf^: d kit ratmd.uf HrûW-P Æ* Li ïmwpmp S-mr^ 4* 

^.S4).tp de b V.^taf^oa H pa^ de r^Ment. *>« V,m en r>L-*en.e q-ieff^rje^exemple; dai« 

U pe.nn.rp. murale* de f.appado.-e.m-oe. fWenl. dao.VieLgrapfue ran>li“ 

U*" sdmetfant une origine onentale do mofif. on doit croire oiie le peintre de 

P*--! 

La \i^sitation est entièrement perdue. IJ existe un petit fragment de la .Xativilé avec un 
admirable groupe d anges, qui, du ciel, descendent dans un bel élan vers le berceau de 

uL éto le'î e dt’nilV?!' f'T"' ''' ‘'" ““ j“‘'''* P™'>»Wo.nc„t 

e etoile. Le détail est fort intéressant pour la reconstitution de l’épisode : si on tient 
mpte de 1 espace disponible, la Vierge couchée devait être placée vis-à-vis de rEnfmt 


esprit narratif - l’Vnnonce n.,v bpr„..c —=>"«i jusiement marquées d'un 

n-«plus.,.,e:a„ L1 

// res/auro délia ha»iliml{ marbre à S. Giorgio in Velabro (A. Musoz, 

(lu Sancta Sanctorum (H. Gbis.ih, Die ràmhche Kawll 38 ) et la boîte en argent 

Br., 1908, fig. 36 ) datés tous les deux des ^ und Ihr Schalz, Freiburg in 

voir A. Büscioceani, Un achdlaffresehidel 'J , POHr la fresque de S.)L’rbano alla Caffarella, 

19^*4, p. ià. Jirescmdelm. u . S. Lrbanoalla Caffarella, Ephemem daco-rowana, 

I. riïp'-■ ®', "• n “« q- 

Le nombre des anges auefès dlTtCf * ” '*« 

Tétraévanfriîfi Jn /\r^4. ^ /» e iifant varie toujours: il aufrmente 


Voyage se développent W Je la Nativité, deTinno^nTeV X 

mémo auteur signale aussi que ces nlnmcri s ‘ 36 . Le 

chrétienne. H faut remarquer que le Vovaim des Atarr “^ ’**”* ^ tradition iconographique palco- 
et de S. Gjovanui a porta Latina. ' ^ ^ cycles de S, Urbano 
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du inouvcrnenL Le type du berger relève de l’iconographie traditionnelle et il est tout à fait 
pareil a celui qui est représenté à gauche de l’ange, dans le même épisode de S, Giovanni 
a Porta Latina. Toutefois, rensemble est dillîcile à compléter car les éléments de cette 
scène sont groupés dans notre peinture d’une façon tout à fait dilFérente. A partir du 


une 


group 


cachet de narration populaire Dans la deuxième scène, qui représente le voyage des 
Mages et qui est très endommagée, on voit deux cavaliers; le motif est tiré de Piconogra- 
phie traditionnelle, mais il y manque cette agitation qui caractérise les miniatures byzan- 

finesi du \r^ pf du VII^ RIPC'Ipçî. nup fn dix/^nralmn mi'iriim'iarxfolAï lo rrxAv-n^ 


Ceux-ci, représentés dans l’attitude de l’olfrande, sont d’aspect différent. Ils sont vêtus de 
robes dikorées à la façon orientale et coiffés de chapeaux coniques qui rappellent le bonnet 
phrygien. On trouve une correspondance iconographique plus directe, encore une fois, 
dans les fresques de S. Giovanni a Porta Latina, où l’on voit presque tous ces mêmes 
éléments sauf pour ce qui est du costume des rois et du portique. Celui-ci se développe 
sur le fond en donnant un riche décor à l’ensemble Ainsi s<î termine le registre supérieur, 
mais il se peut que le récit continuât avec un épisode ou deux (par exemple avec la 
Fuite en %pte), car au commencement du second registre est représenté Jésus parmi 
les docteurs, épisode qu’on trouve dans le récit évangélique beaucoup plus loin. 

Le fragment qui reste permet de reconstruire la scène dans son ensemble. A côté de 
Jésus bénissant, étaient assis quatre docteurs, dont il ne demeure que la figure du premier 
et une partie de celle du second. Marie est placée à gauche, suivie par Joseph (pL WM), 
comme dans la mosaïque de Monreale, tandis qu’à S. Giovanni a Porta Latina les deux 
ligures sont l’une à gauche et l’autre à droite de Jésus. La forme de la coiffure du docteur, 
le caractère énergique de son visage et l’intensité de son expression attentive sont particu¬ 
lièrement remarquables. 

Après deux tableaux entièrement perdus, il y en a un autre qui est difficile à inter¬ 
préter : on peut y voir l’extrémité d’une barque avec sa poupe recourbée, d’oii l’on voit 
pendre une rame. On voit dans cette barque deux figures d’apôtres et partie d’un troi¬ 
sième ; le personnage placé à droite a les traits caractéristiques de saint Pierre ; sur le fond 
se détaclie une grande voile jaune. L’iconographie de l’Evangile connaît plusieurs scènes 
de ce genre. Mais celle de la Pêche miraculeuse, dont parle Jean (xxi, i-s), caractérisée^ 
par la présence du Seigneur sur le bord du lac, devra être exclue, car elle fait partie des 
apparitions qui suivent la Résurrection On n’y peut pas reconnaître non plus la voca¬ 
tion de Pierre et d’André, parfois représentée de la même manière, avec seulement les 

Pour les termes de comparaison, voir les articles cités de Slyger et de Busiiioceanu, 

Voir Styger, op. cü. 

Pour les caractéristiques de cotépisode, voir, par exemple, les peintures murales du Catholicon de 
Lavra (Millet, Les monuments de t'Alhos, pl. 119, a; et le panneau de l’antependium de Salerne, avec 
saint Pierre marchant sur les eaux. 
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deux Apôtres dans la barque ni 1 épisode de la tempête apaisée, qui nous montre à la 
fois Jésus couché sur la poupe et Jésus debout sur la proue lorsqu’il chasse la tempête 
L explication la plus probable est celle qui se rattacherait au récit de saint I^uc (v, 1-3) 
illustré par une mosaïque de Venise; cependant le moment choisi n’est pas oelui'de la 

pèche, mais celui de la Prédication de Jésus, ce que semble suggérer l’attitude attentive 
et rellechie des apôtres 

La Guérison de 1 aveugle-né est la dernière scène du registre. La figure du Christ, vêtu 
d une tunique blanche et d’un pallium rouge, s’impose à notre attention, tandis qu’il 
approche sa main bénissante de l’aveugle qui se penche en avant vers lui avec son reste 
incertain et son expression éteinte, particulière à celui qui n’a jamais vu. La scène présente 
es caractéristiques déjà fixées à 1 époque paléochrétienne, mais des correspondances exactes 
se retrouvent aussi dans 1 iconographie dominée par Byzance, par exemple à S. Aneelo 
in Fonnis. Ici, on voit en outre l’aveugle qui se lave à la fontaine, mais ce détail disparaît 

dans des œuvres byzantines tardives comme la fresque du Docliiariou W, Le reste du récit 
christologique est entièrement perdu, 

^ Sept seulement des douze épisodes de l’Ancien et du Nouveau Testament conservés 
a Marcelhna peuvent être rapprochés de ceux de l’église de Porta Latina. Sauf quelques 

Aciriontes tir^ps dn rpnpffmt'ia _i_i t i. i 


W'antes Urées du répertoire icono|;rapliique local ou quelques uroupetnenls particuliers 
de éléments IradtUouuels, le parallélisme des deux découvertes est asses remarquab e 
Les cinq scènes qui manquent ou qui ont disparu à S. Giovanni a Porta Latina se ratlllient 
travers les mosaïques de 1 enise et de Sicile, aux formules répandues par Bvxance. 

de Sise°dê VlTrcidîP”' S- Giovanni a Porta Latfna, les peintures 

‘ <•“ “iWes antiques, avec 

Suuues WaSr Au contraire, dais le» 

*1 } ‘, leu Créateur n est jamais anthropomorphisé, étant représenté 


(») panneau de rantependium de Salerne. 

Museumu!oÎrlT," hîre paléochrétienne : ivoire du Victoria and Alliert 

Constantinople, etc. Pour les fresaues de S Ai3’ «r Provenant d’Adana, au Musée de 

nEscif, op. dt , pl. 70 . ^ «J® Dochiariou (Athos), voirSiEFA- 

tlaUana, I, Torino, 19 a 7 ^ p.*^^ 2 8)^\l v^est rcTCuu d antiques (StomrM’orte 

Éternel, jeune et imUe^pparaît aLs dan^-V '' J’«tserve,le Père 

toujours représenté debout efnon pas assis sur le * epoque carolingienne, mais il y est 
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par un rayon ou une main tendue dans l’arc du ciel'‘^ En effet, il n’y a pas, dans les 
fresques de Marcellina, d’éléments qui indiquent une influence particulière et spécifique 
du milieu byzantin ou, en tout cas, cette influence n’a pas été plus directe ou plus sensible 
que ce qu’on peut observer dans d’autres cycles, de telle sorte que le problème icono¬ 
graphique doit être ici considéré d’une façon générale. 

Sur la formation des cycles du xu* siècle, l’influence exercée par les Octateuques, œuvres 
qui commentent avec une grande richesse d’images le texte sacré, doit être limitée aux épi¬ 
sodes de l’Ancien Testament faisant suite à la Création, épisodes qui, pour être moins 
souvent représentés dans la peinture romaine, manquaient d’une tradition iconographique 
propre A ce propos, on peut mentionner, parmi les fresques de Marcellina, les épisodes 
de la Lutte de Jacob et de la Reconnaissance de Joseph. De même, dans le cycle christolo¬ 
gique, les formules élaborées par Byzance et l’Orient chrétien étaient tellement répandues, 
dès le commencement du moyen âge, que plus tard une influence directe de l’icono¬ 
graphie byzantine s’y manifeste souvent. Par conséquent, il serait d’une grande impor¬ 
tance de connaître les représentations tirées des deux Testaments qui, fixées sur les murs 
des grandes basiliques romaines, remontaient au v* siècle (on n’en connaît que les sujets) 

En effet, au moment où une nouvelle ordonnance décorative fut fixée dans la région 
romaine, où depuis S. Giovanni a Porta Latina jusqu’à la basilique d’Assise, on peut 
compter beaucoup d’exemples de représentations de l’Ancien et du Nouveau Testament, 
les peintres ont certainement posé leurs regards sur le décor des vieilles basiliques. Certes, 
la culture renouvelée de l’Occident fut stimulée, dans le domaine de l’art religieux, par 
l’exemple de Byzance, qui avait aussi réoi^anisé le décor de ses églises en rapport avec leur 
plan cruciforme à coupole. Mais en ce qui concerne des cycles, au lieu d’accepter les 
formules liturgiques de Byzance, ses théophanies et ses fêtes, qu’elle ne pouvait pas com¬ 
prendre à cause de sa mentalité même, Rome retourna à sa vieille « concordantia a déter¬ 
minée aussi par la forme basilicale de ses églises qui n’avait presque pas changé 

La correspondance entre les deux Testaments a, dans les églises du xii' siècle, presque la 
même signification qu’à l’époque paléochrétienne; c’est une concordance entre les deux 
récits considérés dans leur ensemble.’Ils représentent encore les deux mondes de l’ancienne 
et de la nouvelle Loi, les deux Eglises qui, comme disait saint Jérôme en commentant 


Pour fa représentation de Dieu et du ciel dans les Octateu<|ues, voir W. De Grïneiseb, Il delà 
nella eoncezione religtosa e arlUttea dell’alto nwf-'io ew, dans Arfàii'io délia Sodelà Bomana di Storia Palda, 
1906, p. 4 i 3 . 

L’influence des Octateuques est signalée par M. Toesca (S/o«a, op. dt., p. 998), sans être pré¬ 


cisée. 


(’> Les anciens cycles des basifiques romaines nous sont presque inconnus. Les copies du cycle 
de S. l'aolo fuori le mura, conservées dans un manuscrit du Vatican (Vat. barb. 44 o 6 ) ont été exécutées 
d’après les fresques de Cavallini. Plusieurs éléments iconographiques rattachent ces peintures aux 
cycles du xii* siècle; si l’on pense à la forte individualité du maître et à la nécessité d’interv’enir dans 
laijucllc il se trouvait à cause de l’état des fresques, on a peu de chance de trouver une correspondance 
réelle entre le nouveau et l’ancien décor. Les conclusions auxquelles M. Garber arrive dans son étude 
citée plus haut, ont une valeur plutôt douteuse, et toute sa tlièse devTait être examinée à nouveau. 

Cf. A. Grabah, Martijdum, II, Paris, igAG, p. Sao. 
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l’épîlre de saint Paul aux Galales, fonuoiit à travers leur union, l’Eglise universelle 
La correspondance dojpnatique qui rapporte un épisode à l’autre, connue le Sacrifice 
d’Isaac au Crucifiement selon la pensée de Bède, reste inconnue aux peintres de l’époque 
romane'-L Le principe théolojjique et liturgique, qui règle à Byzance le cycle des fêtes, 
a fait place aune narration chronologiijue, et celle-ci par conséquent doit être considérée 
seulement dans son ensemble. 


Les cycles picturaux des grandes basiliques antiques étaient donc des motifs d’inspira¬ 
tion pour les peintres, de même que les architectes du xii® siècle imitaient les colonnades 
et les proportions des églises paléochrétiennes. Tout cela fait penser que l’inHucmce 
exercée par la tradition locale sur la formation iconographique des cycles du xii” siècle ne 
fut pas sans importance. Mais il serait dilficile de préciser la portée de cette source d’inspi¬ 
ration car trop de monuments ont disparu. 

Ce qui nous intéresse surtout c’est que dans les fresques de Marcellina l’inlluence 
de Byzance reste, pour l’iconographie, tout à fait générale et qu’elle n’est pas plus sensible 
dans les autres cycles du même temps. 

Le cadre architectural des fresques attire particulièrement notre attention. Les tableaux 
ne sont pas encadrés par de simples bandes rouges, comme à S. Ciovanni a Porta Latina, 
mais ils sont placés dans un ensemble architectural qui se développe sur toute la paroi. 
Cet ensemble nous donne dans le premier registre une suite de colonnes cannelées en 
marbre veiné de rose et de violet (pavonazzetto), et au-dessus de celles-ci une suite de 
niches qui renferment des poissons et qui alternent avec des consoles vues en perspective 
sur une bande rouge; dans le second registre, des colonnes lisses, de la même qualité de 
marbre, soutiennent un fragment d’architrave qui continue, en reculant au deuxième plan, 
décoré de petites consoles entre deux frises d’oves. Le décor architectural est pareil à celui 
qu on voit dans les fresques de S. Pietro à Ferentlllo où nous trouvons les mêmes motifs; 
cependant dans 1 église de Marcellina l’effet illusionniste devait être bien plus évident et 
vit a ^use du relief des colonnes et des corniches, en raison aussi de l’interprétation 
plus libre et dégagée de la perspective. Cette fois la source était Bvzance ; les chapiteaux 
a feuillages et rinceaux rappellent des modèles byzantins plutôt que des modèles romans. 

En haut de 1 arc presbytérial domine le buste du Christ enfermé dans un cUpem et bénis- 

sant à ta latine; a cote de lui, plusieurs anges prosternés dans l’attitude de l’adoration 

(pl. A.\ A\I1); tandis qu en bas, à gauche et à droite de l’arcade et isolés du reste de la 

composition, deux prophètes se dressent debout, le rouleau à la main (iil. Wlll ). Le motif 

releve du décor monumental des arcs triomphaux romains. Le clipeuf^ est tiré des visions 

de S. Clémente a Rome, de S. Silvestro à Tivoli et de S. Abbondio à 

R.gnanoFlaminio( 3 ). Les prophètes aussi ont la même origine et ils doivent être reconnus 

% 


P. L.,XX\T, 407. 

Vila qutnque SS. Abbalunt. 

<’> Pour la mosaïque de l’arc de S. CIcmente à liomo voir C CcrfÉiKiii ri 1. 1 

p. 1 o/l ; pour les fresatips flp Tivrtiî . P tt - ’ titcciihLU, b, Uemente, l.oma, s. d.. 
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pour Isaïe et Jérémie par analogie avec les deux représentations de S. Clemente et de 
S. Maria in Trastevere à Rome^*^. Les anges prosternés ont pris la place des Vieillards et 
des symboles apocalyptiques et leur attitude, qui se rattache à la trproskynisisjj du cérémo¬ 
nial de la cour de Ryzance, est peut-être Télément le plus saillant de Tinfluence iconogra¬ 
phique byzantine dans les fresques de Marcellina. 

Sur la face opposée de l’arc, on voit une représentation assez rare, la Chute des anges 
rebelles. Au-dessus de la courbe du ciel, Michel, vêtu d’une courte tunique et d’une 
chlamyde, comme les saints militaires du monde byzantin, tient dans la main droite une 
longue lance. Les anges en (unique et pallium gardent la même attitude et frappent des 
diables noirs et difformes, aux grimaces convulsées et aux mains onglées (pl. XX,XX! 1 I). 
La perte de la partie inférieure de la fresque est très regrettable, car elle nous eût livré 
un exemplcde la fabuleuse imagination du moyen âge. 

L’épisode toutefois n’est pas conçu dans l’esprit de Fart byzantin, comme on le voit par 
exemple dans la fresque de Dionysiou, dans laquelle au-dessous de la synaxe des incor¬ 
porels, les anges tombent par Teffet de la puissance divine Le peintre de Marcellina 
a conçu son sujet comme une véritable lutte livrée entre les anges et les diables. L’esprit 
dynamique de la scène, qui n’a rien à faire avec la vision extatique de Byzance, se rattache 
plutôt à une tradition toute occidentale, comme par exemple à des sculptures de certaines 
églises romanes de l’Ilalie du Nord qui nous donnent le, même sujet 
Les parois du presbytère sont aussi décorées de fresques partagées en deux registres 
qui représentaient des épisodes de la vie de saint Pierre. Un sujet pareil avait été traité 
presque en même temps à S, Pietro de Tuscania et dans les églises de Sicile où on le trouve 
à côté des épisodes de l’Ancien et du Nouveau Testament. Le tableau encore conservé 
représente la Dispute de saint Pierre avec Simon le Magicien et la Chute de celui-ci, la tête 
en bas, à l’extrémité droite de la composition. 

Ce remarquable ensemble de fresques, quoiqu’il fît partie d’un même projet, ne fut pas 
exécuté par un seul peintre. A côté du maître plus habile et plus noble, qui dirigea toute 
l’œuvre, travaillèrent ses élèves. Leur intervention affaiblit naturellement les qualités du 
style. La conservation inégale des fresques ne permet pas de rendre toujours à chacun sa 
partie, le travail des différents artistes s’entrelaçant et se mêlant continuellement. Toutefois, 
on peut définir assez bien l’œuvre de ceux qui montrent une individualité plus marquée. Le 
peintre qui exécuta le prophète Isaïe se rattache pour le type du personnage aux mosaïstes 
romains du xu^ siècle et à un des deux maîtres qui avaient peint les bustes de S. Croce in 
Gerusalemme II donne cependant au contour de ses figures une interprétation presque 
dramatique; il modèle par glacis, mais l’effet qu’il atteint est celui d’une dureté âpre; 

On trouve déjà doux pro|jhètos à côté de Farcade, dans la mosaïque de S. Maria in Domiiica, 
mais leur identification n’est pas facile. À S. Clemente, ainsi qu à S. Maria in Trastevere, il y a les 
prophètes Isaïe et Jérémie séparés du reste de la composition, comme dans l’église de Marcellina. 

Millet, pl, an, 9. 

11 . JcLLUN, L'éveil f!e la sculpture italienne, la sculpture rofnane dans / 7 m/ïe du Nord, Paris, igAS, 
p, 101, â 5 o et 953, _ 

WiLPKRT, op. cit,, pl, 948 . 
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sa forme est sèche et énergique et la façon dos plis violemment rehaussés de blanc est rijdde 
et tranchante. La leçon de Byzance a poussé le peintre à quitter la manière linéaire de l’tïole 
romaine du xi et du xu® siecle, mais sans pouvoir modifier son propre caractère. 


On peut saisir assez bien rindividualité d’un second peintre, dans la Lutte entre les 
anges et les diables, ainsi que dans quelques parties des tableaux de la nef. Son contour 
noir limite les ligures d une façon large et ample; sa forme est robuste et iiarfois lourde 
Ses phs répétés et incisifs transforment en fractures les rythmes harmonieux de la vision 
byzantine. Ses figures sortent de l’extase des modèles pour atteindre une attitude dvna- 
mique; le classicisrne hellénistique se perd dans la lourdeur des formes, quoique la pAte des 
couleurs demeure douce et riche. Les ombres se rétrécissent. La manièJe du peintre de 1 - 


T ^ I - .. iiiüfjjere au peintre de la 

Lutte est bie^ diflerente de ce le du peintre d’Isaïe, car elle ne donne pas à la forme une 

vigoureuse sécheresse et ses subtiles rehauts ne modèlent pas la plate surface des costumes 
Très aisement on peut distinguer la manière du maître qui a dirigé la décoration tout 
entiere et auquel on doit la meilleure partie du travail. Tout d’abord, Lus sommes frappés 
P e sens de la perspective. Cell^ci, qui encadre les tableaux entre des colonnes saillantes 
et qui enfonce les niches dans la frise entre des consoles en biais, dépend d’une tradition 
qui se rattache a la peinture ancienne, mais en se revêtant d’un aspect irréel, qui se cri.s- 
alhse dans une formule précieusement susceptible de variations àLnfini. Si Li regarde 
les tableaux, on peut observer cette perspective qui, — un peu plus tard, — devait libérer 
la peinture Italienne de la manière linéaire, particulièrement dans les épisodes du Meurtre 
d Abel, de 1 Annonciation, de la Lutte de Jacob ou du ^ oyage des Mages, qui se détLl.enî 
sur un fond jadis bleu et aujourd hui noir par effet de l’oxydation dL codeurs Les per¬ 
sonnages vus de trois quarts ou subtilement échelonnés dans diflérents plans LdoLnf 
la rigidité, traditionne le dans les épisodes de Jésus parmi les docte 1^^^ ^^ 

ri'—A* -t A la La» <ie ù dit; 4^- 

Avec une merveilleuse fraîcheur, il varie subtilement les tons de la couleur dans les robes 


de l’ange annonciateur et en dispose les plis selon un rythme qui porte l’empreinte d’une 
formule harmonieuse. Le peintre modèle les chairs de chaque figure avec nn^é iL! L 
de ton chaud et à l’aide d’ombres foncées il obtient desVrmL soLt: TdEter:: 


même temps. Celles^i, même quand elles sont limitées par des contours noirs ne sont nns 
incisives, car même le contour n’a rien du dessin dynamique et expressif II n- ^ 

pictural et chromatique que les taches d’ombre. Un souvenir très^vif de la tradiii t'T'' 

uJ le pt “ rïtellf foncleinent ,Ie L iudividua- 

matdd; dtd it" !>- -ample, le 

kïzanline, mais il avait donnd moins d’impo'dt L dlLS'”””' 

de oous doauer le s^ns de la r ,rm l •'!«"» quand il tâde 

le sens de la ferme avec la pile de la conlenr, il „’a„ciol ja.lais la chaude 
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intensité du peintre de Marcellina. Il garde en général un caractère un peu archaïque 
du à un certain allongement des figures et à un sens décoratif qui semblent rappeler le 
goût ornemental de la peinture romaine du xi® et du xu" siècle 

Le même enseignement de Byzance donne des résultats différents dans les fresques 
de S. Giovanni a Porta Latina. Le maître des vieillards apocalyptiques par ses rehauts âpres 
et tranchants, par son modelé solide et dur, obtient des effets assez peu distincts de ceux du 
peintre d Isaïe a Marcellina. Le maître plus noble, qui exécuta les épisodes de la Création, 
a, lut aussi, puisé à la peinture aulique de Byzance. Mais si on compare l’ange de TAnnon- 
cialton de Marcellina avec celui qui chasse Adam et Ève du Paradis, on aperçoit les dilfé- 
rences qui toutefois sont le fruit de 1 etude du même modèle. Le plasticisme de Marcellina 
s est revêtu à S. Giovanni a Porta Latina d’une matière chromatique plus dure et compacte 
que le contour définit avec une fermeté d’un goût romain plutôt qu’bellénislique. Une 
touche vive et facile, qui est particulièrement sensible dans les scènes du Xoineau Testa¬ 
ment, ne fait pas non plus défaut dans celles de l’Ancien Testament, en modifiant la séré- 
nité splendide des modèles 

Il convient d’attribuer la décoration du maître de Marcellina à l’école qui se développe 
a mesure qu’augmente la connaissance des formes byzantines, depuis les archaïsmes 
romans du peintre de Ferentillo jusqu’à l’œuvre.admirable de Pietro Cavallini. Influencé 
par les modèles aiiliques byzantins, l’artiste en a compris la haute poésie et l’esprit clas¬ 
sique. L’art de notre peintre appartient à une phase de la culture picturale qui fait suite à 
celle des fresques de S. Giovanni a Porta Latina. La pâte de ses couleurs consene toutefois 
la dense richesse des miniatures byzantines du xu* siècle, quoique la vibrante émotivité 
hellénistique ne soit pas encore développée jusqu’à la grandeur monumentale des fresques 
de Grottaferrata. Malgré le manque de données historiques pour établir une date exacte, 
les peintures de Marcellina donnent être placées après celles de S. Giovanni a Porta Latina, 
au commencement du xiii® siècle ou au plus tard dans la première moitié de ce siècle. 

La grande beauté des figures, la sérénité hellénistique des visages, l’harmonie des pro¬ 
portions et enfin le charme de la couleur font du peintre de Marcellina un artiste xTaiment 
noble. Il est peut-être le premier qui fit connaître à Rome, sous une forme assez pure, la 
nouvelle culture humaniste de Byzance qui y fleurissait déjà sous Alexis Comnène. 


Rome. 


Guglielmo Mattiiiae. 


H n’y a pas d’études complètes sur les fresques de Ferenllllo, mais on peut consulter E.Wïsciier- 
Becui, Sopra un ciclo d'ajfresehi del Vecchio e Nwm Teslamentonella Badia di S. Pieiropresso Ferentillo, dans 
BtseerUtztoni délia Pont. Accademia d'ArcIieologia, 1907, p. 197; Toesca, Storia, p. 928; E. Lavacniso, 
Il Medioevo, Torino, 1936, p. 892. 

M. Toesca {op. cil,, p. 9 q 8 ) aA'ait noté, à S. Giovanni a Porta Latina, une différence de stvle entre 
les fresques représentant les vieillards de l’Apocalypse et celles qui figurent les épisodes de l’Ancien 
et du Nouveau Testament. Plus tard, cette question de style a été également traitée par M. Laa'agnino 
{Il Midi» evo, Torino, 1986, p. SqS). Les épisodes de la nef ne sont pas peints tous par le même 


élève, qui insiste moins sur le modelé, dans les épisodes du Nouveau Testament. 








Mairclliiia. \nnoiicialion. l/arcliaiiire. Marcellina. Amioncial 
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PEINTURES MURALES CAROLINGIENNES 

À SAINT-MAXIMIN DE TRÊVES 

PAR 

HANS EICHLER 

Dans ces vingt dernières années, Thistoire de l’art du haut moyen âge a fait des progrès 
considérables. Mais nous continuons à connaître assez mal les peintures murales pré¬ 
romanes, mérovingiennes et carolingiennes, quoique d’abondantes sources écrites nous 
signalent de nombreuses images murales de cette époque, dans les pays au Nord des Alpes. 
Ces textes permettent d’établir une continuité de la tradition de l’art monumental. Mais 
si le grand art figuratif des peintures murales des viMx” siècles, dans les églises d’Italie 
et du Proche-Orient, a fourni aux artistes européens du haut moyen âge bien des modèles 
suggestifs, une impulsion créatrice nouvelle, au Nord de l’Europe, amena la transformation 
de ces modèles. 

Nous continuons à imaginer la peinture pré-romane au Nord des Alpes surtout à travers 
les miniatures, où nous la trouvons plus spontanée et d’un style plus pur qu’ailleurs. 
La miniature nous montre aussi comment l’image figurative s’était développée après s’être 
libérée de l’étreinte ornementale et comment elle fut dotée de ses moyens d’expression 
propres. Dans ce processus, la peinture murale a pu jouer un rôle certain, en tant que 
modèle stimulant. 

La miniature n’était accessible qu’à un petit nombre d’élus, ceux qui savaient lire et 
écrire, membres du clergé et laïques des hautes classes. Quant au peuple des fidèles, 
les vérités du christianisme lui étaient transmises, en images, par les peintures murales 
des églises. Ainsi nous savons que, sous Charlemagne, les peintures murales faisaient 
l’objet de soins particuliers de la part des envoyés de l’empereur, selon un document de 
807 qui le dit expressément. Cela suppose un usage courant de la peinture murale à 
l’époque pré-romane, et les ùtu/i conservés des images murales disparues le confirment 
également- 

Mais, de ces œuvres, il ne nous reste que bien peu d’exemples au Nord des Alpes. En 
France, ce sont les quelques fresques de la crypte de Saint-Germain à Auxerre et les 
mosaïques de Germigny-des-Prés. Pour retrouver des cycles plus considérables, nous 
avons à nous rendre dans deux églises monastiques de pays situés à l’écart, au Tyroi 
et dans les Grisons (Graubunden), à Saint-Procalas, près de Naturns, et à Saint-Benoît 
à Mais. Non loin de là, en territoire suisse, dans l’église monastique Saint-Jean de Munster, 
une découverte très récente a fait apparaître un cycle beaucoup plus complet de peintures 


9 







CAHIERS ARCHI-'iol.OCiyijKS 


84 

murales oaroliiifricnnos. Ces images s’ajoutent aux pointures provenant de la môme éfdiso 
conservées au Latidesmuseuin de Zuricli. ” ’ 

Lii AIIem!f|jne, on connaît quelques restes très fragmentaires de peintures murales à la 
cathédrale d’Aixda-Cliapelle. Des fouilles récentes ont permis de constater la présence de 
peintures murales dans la cathédrale carolingienne de Cologne (on en a trouvé de nom¬ 
breux petits fragments). A LorscL, on a découvert des morceaux de peintures murales 
avec personnages (dans une chapelle devant le chœur de l’église) et, en outre, une déco 
lotion murale à motifs architecturaux dans la .Torhalle. (Porte Triomphale) du couvent 
De petits fragments de fresques sont présent à Saint-Florin de Cohicmee. Au-<le«us de 
autel d une petite chapelle de Krozicqjen (près de Frihourg-en-Brisgau). on reconnaît 
les contours d une image plus grande tirée de la légende de saint Jean^Mais tous ces 
i^t^de pemti^ monumentales en Allemagne sont dépassés - quant à Fampleur des 
^ f \r - par les fresques d'une crjqite de l’abbave hénédictine 

v\iv-xvhiîr"’ •*' -sse: 

U faut <l_^r<I qiie nous indiquions rapidement les faits relatils à I histoire de cet 
eiSce L ahbaye Saint-JImamin s’élève sur un terrain qui a un lonn passé l.rtoria,m 
Elle se trouve au delà des murs de la ville antique et médiévale, sur remplacement é?'uu 

vmTaZ àTS dë?è v'"' P-léo^trélionne. Sur l terrain rt™ 

^îT ^ î T ï grande maison particulière, qui servit de novau à 

M..£“ t'tr t^SiaSn)'; ^ ptri" t! 

.é®ÎL& utZe^^lf r <>-> «Ha, furent 

Pom la période mérovingienne, sont attestés (par des fouilles à l’intérieur de l’éXe 

a tuel e, qm date de la fin d„ xv„- siècle) les reste! des murs d’une kaSe nd fut ! n 
struite en connexion avec un mausolée romain. «»Miique, qui lut con- 

au cours^d^Tir*^^ ^ d’indiquer une restauration de 700 environ 

a■«^L11TnZriL:Xd:tf^ -<>»P-allas, et ce 

en 933 — que l’abbé Ooo ptiI p *1 * ^ —apres un effondrement de l’église 

Le chœnc d! M f ^ entreprit une construction nouvelle. 

à l’intérieur de ce locdfrtérairrS^T!!n“ mausolée, et une partie de celle-ci fut laissée 
dans cette partie de la cl«n.kre fnnérairCiXp:^:^^:^^^^^^^ 
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ce qui nous permet d établir un termtnug ante quem irréprochable pour les peintures, soit 
935 environ. Les fresques sont antérieures à cette date. 

Les autres parties du mausolée antique furent transformées et complétées de façon à 
former une crypte extérieure, avec un rez-de-chaussée à cinq nefs et un étage à trois nefs. 
Cette crypte fut consacrée en 959. Jusqu’au début du xix* siècle, ce fut là que saint Maxi- 
min fut venere en tant que saint titulaire de 1 eglise. La crypte s’étendait adpedes tancfonnn, 
car en 949, lors de la consécration du chœur, on y déposa, dans des sarcophages, aux 
côtés de saint Maximin, les corps des saints Nicetius et Agricius. La erj^pte extérieure se 
trouvait donc devant les tombeaux de ces saints et elle remplaçait un local cultuel plus 
ancien. 

Il s’agirait maintenant d’identifier ce local cultuel plus ancien, situé devant le tombeau 
de saint Maximin. C’est lui qui fut décoré de peintures murales, après avoir été aménagé 
en prévision de celles-ci. 

A la suite de la destruction du chœur actuel, on enleva, en iqSô, le mur des fondations 
de l’abside ottonienne, sous la voûte de la chambre funéraire centrale. Ce mur n’était 
pas lié à la maçonnerie antérieure ; il était seulement posé sous celle-ci de sorte qu’elle 
n’en a presque pas eu à souffrir. C’est après l’élimination du mur ottonien qu’on a pu 
étudier le local carolingien qui resta en service jusqu’aux travaux de qSS. On y trouve, 
devant un socle en maçonnerie de 85 centimètres de hauteur sur 85 centimètres de 
profondeur, un autel massif orienté, qui dépassait de 1 5 centimètres environ le socle. 
Une marche entourait cet autel de trois côtés. 

En construisant cet autel — ainsi que le socle — on brisa une tombe de basse époque 
antique, faite en briques et revêtue, extérieurement et intérieurement, de plaques 
de marbre. Le matériel fut partiellement réemployé pour la construction de l’autel et 
du socle. Ce dernier a dû servir de support à des cierges, probablement à une petite 
croix et peut-être à des reliques. C’est ce que rendent probables des sources écrites des 
VIII*, IX* et X* siècles qui signalent des miracles auprès des reliques du saint. 

Le local s’étendait vers l’est de 7 m. 80; il était large de 3 m. 60 et haut de 3 m. 10. 
Des chancels (dont on retrouve les montants encastrés dans les murs) divisaient encore 
cet espace restreint. Les chancels se trouvaient là où commençait la tombe antique maçon¬ 
née, et ils utilisaient les murs de celle-ci comme un socle. Cette limite coïncide, d’autre 
part, avec la limite des peintures murales sur la voûte. 

Technique 

Les peintures murales présentent deux techniques différentes. Sur le mur ouest et sur 
le socle, des deux côtés de l’autel, c’est de la fresque véritable ;tandiç que sur la voûte on 
trouve une peinture à la détrempe (couleurs au blanc de chaux). 

Sous les peintures de la voûte, on a constaté la présence de trois autres couches peintes, 
et sous celles du mur ouest, de deux couches antérieures, tandis que les murs placés de 
part et d’autre de l’autel n’en offrent qu’une seule, celle qui porte les peintures carolin¬ 
giennes, L’autel n’était que passé à la chaux. Ces constatations font supposer un usage 
prolongé du local : assuré pour le ix* siècle, il est probable pour le vni*. 
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Sur Je mur ouesl, au-dessus du socle maçonné et derrière l’aulol, est représenté un 
trwcijumenl. Le tympan occupé par celte image a 3 m. 6o X 9 m. o 5 . L’arc est Jépèremenl 
outrepasse. La partie supérieure, au-dessus de la branche horizontale de la croix a été 
détruite a 1 epoque baroque, lorsqu’on aménagea un escalier entre l’étage de la ’crvnte 
exl^aeure et la crypte intérieure. Cette image du Crucifiement est l’une des plus anciennes 

I,™ vTp? '' 

A elle seule, la présence de plusieurs personnages y est remarquable Même si i’nn 
rapproche cc„e pei,„„r. des ivoires caroii„8ie»s, si riches en nrolifs dTvert fe . rh- 
cularites de la fresque apparaissent clairement. ’ ^ 

L’image est strictement symétrique. Par des moyens géométriques, la scène est ordnn 
nee ferme,nenl et ranrassée snr elle-même. Le Christ L roprdLil sVrle Ltt crôk 

de fn , ’ T* “ f ff™!? pourpre, noué sur le ventre. Les plis en sont relevés nar 

se voit souvent dans l'art bvzantm FHp ^ f r ' ^ ie milieu de la scene, comme cela 

sous le cadre inférieur de l’imase On verticale qui se prolonge 

dressait effectivement derrière l’anfpl C ^ «niagme cette croix comme si elle se 
du premier mil W ' ^ «fleurs à un usage de la fin 

Goi^tbÜ’iC^uÎLTun SS"! niïdtiples, qui <e joue sur le 

<Wiaiî îes pi^ads du Oirisî. ^ <■ i no ogiquemeni antérieur, celui des bourreaux 

^Sïar HEU 5i^înri£aû J ^ fl 

tî^^-ês swdKs ftt Hjtirie <et Jipam ivr« “wnte \ers le nulieu de la scène, sont 

pieds du Chrùst. Les puèlantt^ fit^ires éîe de longs ckhus dans les 

de la croix et, yar «pS 

o-ia. Par cas gSes. f k- 1 - sur lau.re 

une expression très intense. ° Crucifiements, le peintre a su obtenir 

rouge, et le mm,leaT^lge’„m 7 ru'i manteau jaune-or de Jean, aux plis brnn- 

g mal. aux phs rouges, de Marie. Les deux portent une tunique 
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blanche; Marie est coiffée d’une pièce d’étoffe jaune. Longin et Stepbaton sont vêtus de 
blouses bleu-noir; ils portent un pantalon ocre-brun et des chaussures qui ressemblent 
à des bas et qui sont rabattues au-dessus des mollets. Longin est barbu et brun ; Stepbaton 
est blond et indierbe. Les grandes figures sont accompagnées de leurs noms. 

Ces quatre personnages appartiennent à un type iconographique qui est déjà constitué 
au VIH® siècle (.Sainte-Marie-Antique, à Rome). En revanche, en introduisant l’épisode 


montrent des rapports avec l’aire d’expansion de l’art byzantin. 

Le peintre de Saint-Maximin a dû puiser à une source semblable. On connaît la scène 
du Clouement, sur les miniatures des psautiers byzantins à illustrations marginales, créées 
après la Querelle des Images. Certains érudits croient qu’el’es ont été composées dans 
des couvents syriens, et qu’elles utilisent des prototypes plus anciens. Dans le psautier 
le plus ancien du groupe, le Psautier Chludoff, à Moscou, on voit deux petits personnages 
clouer les pieds du Christ, d’une façon presque identique à celle de la peinture de Saint- 
Maximin, sauf que la croix y est encore étendue par terre. 

Le peintre carolingien a puisé à des sources différentes. Les rapports de Trêves avec 
les milieux artistiques byzantins, attestés pour l’époque oUonienne, rendent probable 
la présence à Trêves ou à Echternach d’un psautier byzantin illustré du genre 
Cliludoff. 


La représentation du Clouement offre une autre particularité (pl. XXMl). Au-dessus des 
petits personnages, on lit une inscription qui ne reproduit point leurs noms, comme 
pour les autres figures. On y lit : KXDFX(s) et KNFFLKX. 

Il s’agit d’un cryptogramme d’un genre fort répandu à l’époque carolingienne. Raban 
Maur les mentionne dans sa De lingnarum inmitione et en attribue l’invention, sur le 
continent, à saint Boniface. Dans ces cryptogrammes, les vocales sont remplacées par les 
consonnes correspondantes qui les suivent dans l’alphabet. On déchiffre donc, dans le 
cas présent, «iiideus infelixs, le juif malheureux. Pour expliquer l’application d’un crypto¬ 
gramme à cet endroit inhabituel, on ne pourrait a^'ancer que l’hypothèse que voici : d’une 
part, il fallait bien que les «infeliccs iudeij) de l’image soient désignés par une inscription 
explicative, mais d’autre part, ils n’avaient pas à être honorés d’une légende en clair, 
comme les saints personnages du Crucifiement. L’échelle réduite à laquelle on les figurait 
les distinguait d’ailleurs aussi de ces derniers, en les plaçant à un rang inférieur, par 
rapport aux autres figures. 

Le socle du mur, sous le Crucifiement, est divisé par l’autel en deux panneaux de 
1 m. 87 de large sur 0 m. 85 de hauteur. Ceux-ci sont décorés chacun symétriquement 
de quatre personnages séparés par des colonnes. Ils s’avancent vers l’autel en marchant 
sur un sol ondulé couvert d’herbages (pl. XXV, XX\ I). 

De chaque côté sont représentés deux hommes et deux femmes. Tournés de trois quarts 
vers le spectateur, ils élèvent une main vers l’autel en faisant le geste d’orateur, et tiennent 
dans l’autre un rameau de palmier. L’attitude et le mouvement des figures sont les mêmes, 
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les gestes varient légèrement. Le milieu de rliaque panneau est relevé par un eliange- 
ment du geste des figures portant le rameau. 

L’ordonnance des couleurs est soumise à la composition symétrique : le fût rouge foncé 
de la colonne du milieu constitue Taxe de chaque panneau, les fûts voisins sont bleu-noir’ 
les fûts extérieurs, jaune clair. Les chapiteaux sont foncés au-dessus des colonnes claires 
et inversement. Les costumes des persoimages, par leurs couleurs, obéissent à un certain 
rythme : les deux figures extérieures portent un costume noir qui descend jusqu’aux genoux 
et est retenu par une ceinture ; un manteau jaune est jeté sur leurs épaules. La deuxième 
paire de personnages présente, inversement, un costume jaune et un manteau noir. Les 
quatre femmes sont revêtues d’un costume blanc et portent, par-dessus, soit un manteau 
bleu-noir ou jaune {à droite); soit jaune ou bleu-noir (à gauche). On obtient par ces 
changements de couleur, sur de grandes surfaces, un effet de mouvement, qui est rehaussé 
par un dessin accusé des plis : ceux-ci, comme les costumes des personnages, sont indiqués 
d abord au trait rouge, puis par de courtes hachures, noires et jaunes, qui renforcent, 
croisent et recouAvent partiellement le trait initial. On tend vers le modelé, en superposant 

des c lumières n aux couleurs de base. Des nuances de couleur rose servent à modeler 
les 'bisages. 

Les photographies noir et blanc, en faisant ressortir les contours, trahissent l’effet 
coloriste de l’original. Mais les contours, tracés à grands traits, y sont surprenants. Ils 
pre^îtent les figures ccœtre le fond clair du crépi et. leur assurant une expression grave 
Smt rws^der à des statues. Les huit personnages, munis du nimbe dos saints, ne 
désignés fsir ieors noms. Chi pourrait les identifier comme des marixrs à cause 
<6^ ^ iLs fxulent. Mais, à l'époque carolingienne, les représentations de 

lai^ ; leurs allribuls plus fréquents sont les couronnes. 
Jfcifis qwott T martyrs on des saints, plus important est le motif de leur 

'^demroent d une procession de saints vers l autel. - nmtif rourant 
i art moQç^atal. atteste par de nombreux exemples en Italie. Il suffira de citer le 
pfe ^drose de ceux-ci. la mosaïque de Saint-Apollinaire Auovo à Ravenne. C’est à un 

modèle de ce genre que doit remonter la peinture de Saint-Maximin, qui n'en offre cepen- 
uâût eju un niod«?st0 ^ * 

,I'f ,'■.“'."1"'' P'’™" r««<lé teclinique irnwessant cl qui est 

mo;cn âge. Or nous voyons sur la fresque des huit saints que, une fois le crépi fixé sur 

gion. Lorfonnance des images était donc établie directement sur le mur; ce qui exclut 
UOsS »^dé miniature en tant que modèle de ces fresques. Tout le processus L la com¬ 
mue lui imun I ' orJonnauce monumentale et est déterminé par la loi 

des W, r""“ ''“■•‘•''i'™™. “i'isi que Taxe des surfaces 

S du ZjrZ’'’, ü “ '’"r T"’"" ^6«l«»ont dans la 

A ce 1 ,™ T mnilninenlales (pl, X.Vl lll). 

préliminaire faisait suite, immédiateiiieiit, la peinture pmpreinenl dite. 
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Celle-ci supposait chez rexécutant une mémoire particulière pour les formes et la connais¬ 
sance d’un certain répertoire de types. Faute de quoi, l’artiste ne pouvait appliquer ses 
peintures sur le crépi humide, sans recourir au dessin préalable, ni sûrement, à des 
carions. Des esquisses n’ont dû être utilisées que pour les détails iconographiques. 

Les peintures de la voûte sont moins bien conservées, à cause de l’usage qu’on y fit 
de la technique du blanc de chaux (Kalktünchetechnik). La peinture y est encore conser¬ 
vée sur une surface de a mètres. On voit des panneaux de i m. i 5 de hauteur, séparés 
par des colonnes et arrêtés, en haut et en bas, par des bordures. Le haut de la voûte, 
le long de son sommet, était également couvert de peintures, mais on n’en reconnaît 
plus le détail (pl. X.XIV). 

Comme les peintures, sur les deux côtés de la voûte, se font pendant les unes aux autres, 
il nous est possible de compléter les panneaux qui manquent. On se trouve en présence 
de deux grandes peintures avec, sur chacune, une figure assise, et, de chaque côté de celles- 
ci, un panneau plus étroit^ avec une figure masculine debout. Ces dernières se tiennent 
sur un sol ondulé; elles portent un vêtement de dessous blanc et un manteau jaune-or 
(le premier avec des plis gris, le second avec des plis rouge foncé). Celle de ces figures 
debout qui est le mieux conservée tend une main et tient dans l’autre un rouleau. 

Les personnages assis portent des vêtements blancs avec des plis rouge brun. Leurs 
trônes sont jaune et brun. Le personnage sur le panneau de droite de la voûte tient dans 
une main un phylactère qui se déroule et retombe au delà de ses genoux; de son autre 
main il lève une plume. Ln support pour l’encrier (en forine de corne) est posé près du 
siège. Ce support est fait d’éléments superposés travaillés au tour. Le fond est mauve clair. 

Le personnage assis, symétriquement, sur l’autre côté de la voûte, se distingue du 
premier par le livre qu’il tient, à la place du rouleau. Il appuie ce livre contre le genou. 

Le fond derrière un personnage assis, sur un panneau voisin, mal conservé, semble 
offrir des motife architecturaux. 

Comment interpréter ces figures? Les personnages assis rappellent les évangélistes 
écrivant, tels qu’on les connaît d’après de nombreuses miniatures contemporaines. On ne 
voit pas de symboles des évangélistes, qui auraient pu se trouver sur d’autres panneaux, 
au delà des cadres qui cernent les images de ces figures. Mais, d’ailleurs, les symboles 
ne sont pas indispensables, 

A côté des quatre évangélistes, il y aurait les quatre grands prophètes. En effet, c’est 
ainsi que je voudrais identifier les quatre personnages debout avec le phylactère, qui 
occupent ou occupaient les panneaux étroits. 

En outre, au-dessus de l’une des figures assises, est conservée l’inscription : FOR.TI’ 
TVDO. Elle ne saurait se rapporter à celle figure, mais plutôt à une représentation, au 
sommet de la voûte, disparue, qui ferait partie du groupe des quatre vertus cardinales» 
peut-être accompagnées des symboles des évangélistes. 

Une représentation des vertus cardinales paraît probable, si l’on se rappelle que Raban 
Maur, dans son De laudihus micis, très répandu, rapproché justement de la croix après 
les prophètes et les évangélistes — ces vertus cardinales, parce que la croix réunit en elle 
le fruit de toutes les vertus. Un exemple postérieur d’une association iconographique , 
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Trêves. Sainl-Maxiniin. Crucilieinent («lélail) 



















































































































































































































































L’église du berger à ani 

ET LES COMPOSITIONS ÉTOILÉES 

PAR 

A. KHATCHATRIAN 

ytelise <lu Bcrucr à Ani (|.l. XXIX-HX) nsi en rcalllé *apnlle-.n™solne çircolaira 
trois derrés snporposés el à coupole, de la fin du a* ou du début du M siecle . La dalle 
ïrTaluverluîe du res-de^balissée est soutenue par u» système de six arcs fomere s 
t|ui d’un cité s’appuient sur le mur circulaire et de 1 autre sont suspendus au milieu de 



__4ni. Église du Berger. Analyse de la stniclure. 


En effet, les six arcs formerets composent un système ogi g 

-"EEiHSs; 

E-pr s. k _i.. .i-!<-i- - u. .a— 

O. Sthztooxvsk, Bauknnsi der Armenkr und Europa Wien, p. 56 /. ; Thokamaxu», MaUnau. 

pour nmtuire de l'archUeelure armé..iyn«« 35 p’ 

^(>1 Baltrusaitis, Le Problèuie de Vogn^e el l Aroteme, Pans. igtJb, p. 
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quécs à l’intérieur par les six nervures, se révèlent ainsi a 1 extérieur par des arêtes sail¬ 
lantes. En définitive, le plan de l’église se présente comme un hexagone étoile inscrit 

dans une étoile dodécagonale. , , -i » • i 

L’hexagone étoilé intérieur est dessiné par deux triangles équilatéraux inscrits dans 

un cercle de rayon R, (fig. s). Ces triangles s’entrecroisent sur le cercle de rayon R, qui 
définit le périmètre intérieur. L'étoile dodecagonale extérieure est dessinee par trois car¬ 
rés ABCD, EFGH, IJKL, répartis uniformément en éventail dans un cercle de rayon R, 


£' 



Fig. 2. — Ani. Église du Berger. Analyse du tracé, 

\ 


qui est le double du rayon Rj. Deux sommets opposés de chaque carré (A et C, I et K, F 
et H) définissent les six arêtes saillantes extérieures en direction des poussées. Les 
deux autres sommets opposés de chaque carré (B et D, E et G, J et L) embrassent, au 
contraire, les six parties évidées du mur entre les directions des poussées. Enfin, une 
deuxième série de trois carrés A'B'C'D', E'F'G'H', l'J'K'L', répartis dans le cercle 
de rayon R fixe par les sommets opposés B' et D', E' et G', J' et L'les points vers lesquels 
convergent les faces latérales des arêtes évidées. 

Quelles analogies pourrions-nous évoquer pour expliquer ce monument étrange au 
tracé étoilé et au système ogival? 
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Ni les vestiges des monuments, ni les notions géométriques des arts orientaux de 
l’Antiquité n’indiquent de compositions polygonales et étoilées, en architecture. 

La situation change avec les Grecs. Pylhagore, Hippocrate de Chios, Platon,^Euclide, 
Ptolémée et d’autres, qui sont les créateurs de la géométrie moderne, ont été amenés 
à tracer de nombreuses figures géométriques en polygones et en étoiles dérivées du poly- 


’ D’autre part, des édifices polygonaux apparaissent à l’époque hellénistique, La Tour des 
Vents à Athènes construite au i*' siècle av, J,-C. par un certain Andronicus, originaire 
(le la ville de Cyrrhos, nous intéresse particulièrement. Les vingt-quatre blocs de marbre 
composant la couverture de cet édifice s’appuient d’un côté sur le mur polygonal et de l’autre 
s’élèvent et se contre-butent réciproquement autour de la clef de voûte, composant ainsi 
une espèce de voûte primitive. A chaque angle intérieur, une petite colonnette au niveau 
de la corniche sert de console au bloc de marbre et permet de racheter 1 octogone. Le 
monument semble annoncer les mausolées romains où le renforcement des angles sera 


beaucoup plus eflicace. , • i • m 

On connaît l’extrême variété des solutions romaines de 1 edifice circulaire. Nous pou¬ 


vons Y discerner deux groupes : dans l’un, la poussée de la coupole est contre-butée unifor¬ 
mément par le mur massif et les niches qui y sont creusées (p. ex. le Panthéon). Dans le 


deuxième groupe, la poussée est décomposée et dans une certaine mesure canalisée dans 
plusieurs directions auxquelles correspondent des nœuds particulièrement massits 
du mur, tandis qu’entre ces nœuds la masse est presque entièrement supprimée par des 
niches-absides (p. ex. Minerva Medica). Les formes des niches et des absides dans les 
deux groupes étant souvent les mêmes, la séparation entre les deux groupes n est pas 
toujours aisée. Mais, d’une façon générale, ce sont les édifices du second groupe qui ont 
dû faciliter l’apparition des édifices rayonnants à nenures, puisque la décomposition de 
la poussée y est déjà plus ou moins ébauchée. Or, les deux groupes romains, ainsi que 
les solutions intermédiaires qu’on trouve également à Rome, ont chacun leur pendant 
en Arménie. Les monuments romains du deuxième groupe, en particulier, annoncent cer¬ 


tains traits de l’église du Berger. • , \ j r „„„ Jo 

Le mausolée romain de la planche 99 (fig. à, voir page suivante) de 1 ouvrage de 

Monperi appartient au deuxième groupe que nous venons de définir, ou les chaînes 
la coupole sont concentrées sur des points déterminés. Pour nous en convaincre, analysons 
la stricture du mausolée, comme nous l’avons fait pour leghse du Berger. Comme 
dans l’église, l’essentiel dans la structure du mausolée est un mur circulaire avec ui 
pilastres (l’église en a six) à l’intérieur (fig. 3 «, voir page suivante). Entre ces hmts 
pilastres, le mur a pu être évidé (fig. 3 b, voir page suivante) par huit niches semi- 
circulaires (l’église a six niches triangulaires), tandis que huit niches 
semblables ont pu être aménagées à l’extérieur (fig. 3 c, voir page suivante), da 


<•) I a in.iiorité des édifices rayonnants romains nous sont connus par les dessins des maîtres de la 
titre Le ravine di Borna; ceux de G. B. Moxtano, Scella d, varn tmputli anlicht. Libre Seconde. Rome, s. d. 
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parties les moins chaînées du mur, c’est-à-dire en prolongement des niches intérieures. Ce 
qui suppose que les poussées de la coupole étaient ainsi dirigées dans huit directions pré- 



Fic. 3 a, — Mausolée antique (Mongeci, pl. 20 ). 
Analyse (le la sti’iielui’e. 


£ 



G 


^ IC. 3 i. — Mausolée aotI(|ne (Mongeri, pl. sjg). 
Analyse de la structin-e. 



ISîyk(M«ngeii. pl. 29). 

Analyse de la slruclui'e. 

«r'a! M!ZlLT‘’/'r* qielquefoU te arte, extérieures par uueadiunc- 

dI a3 K, l'.V" ""r <'’e- '''> q»® 'P'aulres mausolées 

Ipl. a 3 et 5, de Alougen) les mehes extérieures gardrieut leuî caractère primitif, saus ces 


I 

> 





1 


; 
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assouplissements. Bref, la même logique tectonique régit les mausolées romains et l’église 
du Berger. 

Le tracé géométrique de ces monuments fait apparaître aussi leur ressemblance. Comme 
dans l’église du Berger, le rayon R du périmètre extérieur du mausolée 29 de Mongeri 
est le double du rayon R.^ du périmètre intérieur. Deux carrés ABCD et EFGH (fig, 3 c) 
entrecroisés et inscrits dans le cercle de rayon R, et des triangles isocèles AFG, ECD, BGH, 





Fig. 5. — Mausolée antique (Mongeri, |d. 3/i). Analyse du ti'acé. Pour 
simplIHer le dessin, les triangles isocèles de la série AFG, ECD, etc., 
ne sont pas tous dessinés. 

FDA, CHE, GAB, DEF, HEC, construits sur ces carrés, composent le ^tracé ]étoilé [du 
mausolée. 

D’autres mausolées dessinés par les maîtres de la Renaissance présentent aussi des 
ressemblances avec l’église du Berger : ainsi, le mausolée de la planche 69 de Mongeri 
(fig. ü) où R = 9 R.,, comme dans les deux cas précédents. Le tracé de cet édifice est basé 
sur deux carrés entre-croisés, et si à chacune de ses niches intérieures correspondent 
deux niches extérieures, celles-ci épargnent les parties chargées du mur, comme dans 
l’église du Berger. 

Le mausolée de la planche 34 de Mongeri (fig. 5 ), oflVe des niches intérieures définies 
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par trois carrés A'B'C'D', ET'G'H\ FJ'K'L' répartis uniforméruont sur la circonfércnre 
extérieure de Tédifice. Sa circonférence intérieure est définie parles entre-croisements dos 
triangles AFG, ECD, BGH, FDA, CIIE, GAB, DEF, HBC, roiislniits dans les carrés ABCD 
et EFGH, langeants à la circonférence de Fédifice et inscrits dans le corde R (|ni rosie 
eiid(‘horsdo Tédifico, Dans ces deux séries de carrés, dont rnno s'étend au delà de l’édU 



fice, nous sentons la tendance à recourir à des figures géométriques plus compli¬ 
quées. Cette tendance sera érigée en système, dans l’église du Berger, à Ani. 

L analyse des trois mausolées romains — leur liste peut être allongée — montre (jue par 
ses origines lointaines, le tracé géométrique de l’église du Berger remonte à l’Antiquité. 

Cependant, tout n est pas semblable dans les mausolées romains et les églises armé¬ 
niennes. 

On le constate tout d abord, a propos du traitement de la colonne. Au mausolée 
de Mongeri, la colonne a encore un rôle essentiel, mais elle devient plutôt décorative 
au mausolée 6g (fig. 6). Le traitement décoratif de la colonne s’accentue en général vers 
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la fin de l’époque romaine, mais il ne se manifeste entièrement qu en Armeme. La colonne 
em^apée v est réduite à une mince colonnette appliquée à un mur massif. Par contre, es 
colonnes libres des arcades qui entourent les églises arméniennes des V-vi* siècles et les 
Dorclies des églises des xi*-xiii* siècles sont extrêmement massives. L architecture armé¬ 
nienne a transformé la colonne classique en deux sens opposés, en la faisant tantôt 
très mince et tantôt très massive. L’auteur de l’église du Berger ne confie a la colonne . 
aucun rôle dans l’ordonnance de l’édifice, mais il l’a conservée sur le pourtour de la façade 
et exactement aux mêmes endroits que dans le mausolée 39 de Mongeri, a savoir aux arêtes 

entre les niches extérieures (pi. X\l\). • 

La différence entre les mausolées romains et l église dAni se manifeste aussi 

rinlerprétation des niches qui sont semi-circulaires dans le mausolée 39 et 
dans réplise du Berger. Dans ce dernier monument les niches triangulaires penet e 
trop profondément dans le mur et ne laissent pas de place aux niches semi^irculaires 
exXfourel Aussi, l’architecte a-t-il creusé le mur, de l’extérieur, P^^'^es n. hes 
également triangulaires en doublant leur nombre, comme dans le mausolée 69 de 
ir Mais ces niches triangulaires d’Ani n’ont pas évincé complètement les niches semi- 
drculaires des mausolées antiques : à l’est de l’église, une petite niche semi-c.rcutaire a 
nersisté à l’extérieur, dans l’axe même de la niche intérieure, et, comme dans le mauso- 
Fée elle s’y trouve encadrée de deux colonnes engagées. Ainsi, tout comme la colonn e, la 
nTche I l’église du Berger, quoique interprétée à l’arménienne, a garde des traces de 

'"L"Eèm^dilLnce concerne les ogives. Dans le mausolée antique, les nervures 
dénoncées par les pilastres ne sont probablement que de simples indications des ravons 
sur la coup^ole massive. Malgré tous ses efforts, Rivoira n a pas pu prouver e^'st^ 
de vériubforLrvures portantes dans l’architecture romaine. Tous les exemples qu .1 cite 

,“é^r„ulen,!l.L«'inspi™nUes procédé.du Ba,-E,„piro, rarcidlaele arménien développa 

Antiquité, mais réalisé par les Arméniens. 


variété considérable. Parfois, les églises 

































































































































98 


CAHIERS ARCIIÉOLOCIOUES 



rarrés entre-croisés qui composent une étoilet», p.ex.à Bagaran (624-63i) ou à Mastara 
(milieu du vu'* siècle), ' 

Le cas de Mastara (pl.XXXI) est intéressant parce que le tambour octogonal de cette éfdise 
(lig. 7j est entaillé aux arêtes par huit niches de section triangulaire, dessinées par une 
étoi e octogona e. Toutefois, à Mastara les niches du tambour s’élèvent jusqu’à la corniche 
tandis que sur le tambour de l’église du Berger elles sont arrêtées à une certaine hauteur 
par des pleins cintres. Cette différence se laisse observer également dans les édifices appa¬ 
rentes a 1 eghse de Sainle-Hripsimé a Vagharchapat (618) : il v a des raisons de croire que 
le prototype antique de cette église offrait des niches très larges qui s’élevaient jusqu\u 
sommet, et que les pleins cintres n’en arrêtèrent le développement en hauteur queYns 

1 église de Samte-Hripsimé et les autres sanctuaires 
du même type^-^ Le pourtour côtelé de l’étage infé¬ 
rieur de Mastara (et d’autres églises arméniennes 
de cette époque), et le tambour entaillé de niches, 
annoncent de loin l’église du Bei^er. L’église de 
Mastara est encore trapue, ses murs sont nus. 

. L eghse du Berger est élancée, ses murs sont 
entailles plus profondément et décorés d’arcatures; 
son étage intermédiaire est couronné d’un chapelet 
de petits pignons triangulaires. Or, ces particularités 
sont propres à toute l'architecture arménienne des 
x-xi* sieeles et la distinguent des œuvTes du vn«. 
Ainsi, p. ex. les églises de la Mère-de-Dieu (ioo6) 
Fie 7 - Mastara. Tracé étoilé Saint-Serge (i 092 -i097),. à Khtskomi, sont 

du tambour d après .M.Z,lanevilch. couronnées d’un chapelet de pignons triangulaires 

Berger se situe ainsi dans la lian w ‘=,‘>!«»“ade décorative. L’église du 

e. nous ne pon.orLTpLl llTn «"«-ne d„ I siècle, 

rente .dècoralives, comme le faif»!. J«kobs„„ ()) “"'l"'»"-* » «use de son o|.|m- 

menZnlHrrnrrCntrS^^^^ 

à Eghvard et à Irind ffif?. 81 consipulio f P."** (^^- 659 ), mais surtout les églises 

extérieures de l’église d’Jrind sont obto^'**^ ^ Maimkonian (669-685). Les niches 

Eci/', B^à', Fc/a', CAe', Gaô' De/' \{U müT* ♦ ^ triangles équilatéraux A^', 

ABCD et EFGH. Des trois’son/mpf^ d’ ? ^“*ts sommets des deux carrés 

faces latérales d’une abside saillante ^ triangle, un seul est utilisé pour définir les 

anside saillante; les deux autres sommets ne sonï point utilisés 

Certaines églises efnil/pc An, Vi 

d’une conférence de M. ZdaneviUh est pubiTé Xns il Le compte rendu 

n. 3 ; ,^7, n. 5 el j; ,988, n. dans la revue i’drt et/a We (en arménien), Paris, 1986, 

analÿiigue, Parîl," ,r<'produ,te par nous dans notre Architecture ammienue, e$sai 
Wo.v, .s,mW ^ ràiWW .a arW«.n„e (en russe), Erevan, .900. p. « .8-. .6. 
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(p. ex., dans le triangle D//, le sommet D sert à tracer les faces latérales de l’abside nord- 
ouest, tandis que les deux autres sommets e et/’ ne sont point utilisés). Ce procédé permet 
d’établir les huit absides saillantes de l'église (abstraction faite des modifications apportées 
au plan, à l’est et à l’ouest, pour des raisons pratiques). Le chevet aussi s’inscrit dans les 
cotés <id et hc' des triangles. Or, nous avons vu que le plan de l’église du Berger avait 
comme base géométrique l ulilisation alternative des sommets des carrés inscrits. La seule 



Fig. 8 . — Irind. Tracé étoilé de l’église. 


différence réside dans le nombre des absides et dans ce que, à Ani, le triangle d Eghvard 
est remplacé par le carré. Mais, du point de vue tectonique, l’église d’Irind (ainsi que celle 
d’Eghvard) s’éloigne du groupe des rotondes romaines, où la poussée était concentrée 
surtout sur des nœuds massifs, et rejoint l’autre groupe romain où la poussée était épaulée 
uniformément par le mur et les niches. On pourrait comparer Irind à un mausolée (lîg. 9, 
voir page suivante) de l’album de Montano (III, pl. XXIV ). Dans les deux cas, les niches des 
façades sont séparées de 1 espace extérieur par des pilastres latéraux, ce qui les fait 
rentrer dans le mur. Mais l’identité de ce procédé dans les deux cas fait mieux ressortir la 
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volonté de l’architecte arménien de remplacer les niches romaines semi-circulaires par 
des niches triangulaires 

Dans les mausolées antiques, l’étoile fixait les emplacements des nœuds tectoniques 
et les proportions, mais n’influençait pas les formes, toujours circulaires dans leur plan. 
C’est tout au plus si le pourtour extérieur y devenait parfois polygonal, probablement sous 



Fjg. 9. — Mausolée antique (Moulano, III, ,,1. XXIV). Analyse du tracé. 


Les archOpf^M^^ Syrie où les constructions polygonales étaient en faveur particulière, 

antioups siecle, reprennent les étoiles et les formes circulaires 

aux internet ons d subordonnent les murs extérieurs de l’édifice 

U racé etoilé. De ce fait, les formes circulaires disparaissent de l’exté- 


sur notra particularités du tracé d’Irind, tout en les indiquant 
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rieur et les espaces entre les absides saillantes se transforment en niches triangulaires. 
L’effet esthétique change complètement. L’extérieur commence à ressembler réellement 
à une étoile et s’oppose aux formes, encore circulaires, de l’intérieur. Cette opposition des 
formes est d’ailleurs l’une des particularités de i’architdcture arménienne en général. 
Réalisés avec une extrême sobriété, les monuments arméniens se présentent comme 
des cristaux aux arêtes vives et aux surfaces nues. 

Ce n’est qu’aux x”-xi* siècles, dans l’église du 
à l’extérieur et à l’intérieur de l’édifice. 


Berger, que l’étoile se révèle à la fois 


Nous pouvons suivre l’évolution 
ultérieure de l’étoile dans l’archi¬ 
tecture musulmane Au début 
du XI* siècle, c’est-à-dire à l’époque 
même où fut élevée l’église du Ber¬ 
ger, un prince Seldjouk, Shams 
al-Maali Qabus, fit élever un mau¬ 
solée qu’il SC destinait à lui-même. 
Il y fut enseveli en i o i a. Shams 
al-Maali était un prince cultivé. Fin 
calligraphe et auteur d’ouvrages sur 
l’astrologie, il fit travailler à sa 
cour des savants arabes formés au 
contact de la civilisation grecque, 
tels qu’Avicenne, al-Birouni et 
Abou-Mansour. 

Le mausolée de Shams al-Maali, 
Gunbad-i-Qabus (fig. lo), est une 
tour haute d’au moins 5 1 mètres. 



de forme cylindrique ou plus exac¬ 
tement conique ; il est couronné Fie. 10. Gunbad-i^abu». Trace etoile 

^1 . (dessin de 1 auteur d apres 1 analyse de M. Oodara). - 

par une coupole sous une toiture ‘ • 

conique. Il s’élève d’un seul jet 

sans aucune subdivision, sauf le soubassement et la corniche émergeant du massif de la 
tour. Mais dix arêtes robustes, angulaires, surplombent le soubassement et s elevent 


d’un cercle tracent les dix arêtes. Les arêtes sont ainsi à l angle droit, ce qui est une 
forme de construction très robuste tî. Il est facile de repiarquer que dans chaque caijé 
les deux sommets composent les arêtes et les deux autres ne sont point utilisés. 


La comparaison entre l’église (lu Berger et les mausolées persans nous a été suggérée par 
M. A* Grabar, que nous remercions aussi pour d’autres indications qui facilitèrent notre travail. 
L’article de M. Gooard dans Pope, A Sttrvey of Persian Arty Oxford, 19 ^^? P- 97 


InsHHrt für Byxant^nîsHk 
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M. Godard soiilijjtic aussi, coiiimo nous l’avons vu, la fonclion l(‘(•(oni(|U(! do ces 
aréles. 

Il ne s’a|[it ici (|ue d’une application de la composition étoilée, telle «pi’elh* apparaît 
partiellement dans l’éjjlise d’Irind et surtout à Ani, où les sommets des carrés sont utilisés 
alternativement, pour composer les arêtes tectonicpies sortant du corps de l’édilice («f les 
parties évidées entre les arêtes. Tout ceci a disparu dans l’ieuvre seidjouk sauf l'étoile 
elle-même. iMais il n’en reste pas moins (|ue (iunliad-i-Ualms est le dernier rejeton des 

mausolées romains transmis prohahlement par l’intermédiaire des édifices étoilés de 
rArménie. 

L étoile ipii, dans les mausolées antiques, n’inlliiençait pas les formes, et (lui dans 
les éjflises arméniennes avait commencé à se révéler matériellement, se manifeste à 
viijiil)cul-i-(^cil)us (Iciiis Scî loniiG pure et [jcoinptrKjue. 

L’art seidjouk transforme rapidement le procédé selon son propre {foiit. Dans une série 
d autres mausolées du même groupe, les arêtes, ipii avaient au déimt une fonction tecto- 

4M ‘‘ "" "'ausolée de Hadkan Kst (laHi). celui 

(I .\l)(l-Allah a üeniavend et celui de Histaiu (i3i3). 

I.a silhouette simplifiée de tous ces mausolées, à savoir un eviindre ou un cùne tromiué 
surmonte dune couverture conique, se rattache d’autre pai't aux tours préislamiques 

SI frequentes dans les pays du l.evant. .Sur le sol de la Perse, le mausidée antique a été 
adapte aux traditions autochtones. 

Il existe un autre groupe de mausolées nuilsulmans qui par leurs élévations leurs nlans 

et leurs traces restent plus fidèles aux mausolées romains. Mais il ne sauraient être consi¬ 
dérés dans les limites de cette étude O. 

A. klIATClIATlUW. 


rr:,.•■.■■i'.;;. >....... ......i. 

fa C()siii(.gia|iliic hintloiie .Mirail (lélcrminé le nhn Ji.wrnml i'’ i ''‘■(.n I.Kpidle une mlliience de 
gl.a/navidcs(x-.x„-siècle) (K. Diez, dans a' 1; des (ïiol " t';' "-"'>^|^^<<>>»pl.ales de «lenv sultans 
la valeur de celle hviiolhèse elle ne sim-iii <.v. i: i ’ I'- el miiv.J. Oiielle que soiI 

étoilé, dans leur ensendde. Il ;ullilde rai'-peiec qu'ilsTd 


Punch R XXI.X 



H 


dBEK 





1 

ml 

[HP 



























































































































Maslara. K[jli 


A 

1 »- 

1 ift 

i ^ ' ^*'Æ •••• 




I'».* 


































































































































LE CYCLE ICONOGRAPHIQUE 

DE LA BUCHANAN BIBLE 

MANUSCRIT SYRIAQUE 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DE L’UNIVERSITÉ DE CAMBRIDGE 

PAR 

JULES LEROY 


Il y a un peu plus de deux siècles, J. S. Assemani, qui faisait alors connaître pour la 
première fois à l’Occident avec une érudition de bon aloi la vie et l’histoire des chrétientés 
de langue syriaque, consacrait une partie de sa Bibhotheca onentahs au culte des images 
saintes chez les Aestoriéns La dissertation, d’un ton apologétique très sensible, avait 
été provoquée par les affirmations de certains voyageurs de l’Inde et spécialement d’un 
dominicain qui, constatant les usages des Chrétiens du Malabar, lesquels ttn’honorent 
pas les images, sauf celle de la croix», concluaient à l’aniconisme absolu de l’Église nesto- 
rienne. La connaissance qu’avait le Maronite de la littérature syriaque lui fournissait 
les témoignages écrits dont il avait besoin pour réfuter des aphorismes trop catégoriques 
et sa dissertation forme le premier essai d’une histoire de l’iconographie religieuse, 
non seulement chez les Nestoriens de Perse et dans les Églises qui en sont issues, mais 
d une maniéré generale, dans toutes les chrétientés syriaques de Mésopotamie et de Syrie. 

On po^urrait aujourd’hui allonger beaucoup la liste des preuves écrites apportées" par 
Assemani en faveur du culte ou de l’emploi des images saintes dans ces Églises. Mais il ‘ 
y a un argument bien plus péremptoire. C’est celui qui consiste à prouver le mouvement 
par la marche. Nous connaissons maintenant assez de manuscrits syriaques ornés de 
peintures pour nous passer des témoignages des écrivains. La preuve est ainsi faite 


• 4 A U ■ J ..TJ M 








V 


De sacm imafrinibus, p, cccxLix et suiv. 

Croziiis, De chri&dants Indts, lib.3,p.s43, 

La liste des manuscrits syriaques a peintures n’est pas longue. Elle a été commodément établie 
par MM, H. Buchtual et 0, Kirz, dans leur flattd lisiof illummatedorienlalUinstian7mmuscrip($, London, 
P* 9 '^^’ il y a plusieurs manuscrits qui doivent disparaître, parce qu’ils ne 

comportent que des dessins d’ornement. J’ai retenu uniquement ceux qui ont des images dans mon 
étude : L'Iconoirraphie des églises de langue syriaque ÇMisccllanea G, Galhiali^ vol. IIL iqSt, p. 175- 
i8/i, Milan, Fontes ambrosiant, XXVII), Encore faut-iL parmi ceux-cL supprimer les manuscrits : Plut., I, 
A O de la Laurentienue de Florence, et le Br* Mus. Or. 3.37 ü, uffrent deux images ajoutées dans les 
marges et n’ayant aucun rapport ni avec les textes ni avec les manuscrits originaux. 
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que les chrétientés de Mésopotamie, tout en montrant une prédilection pour l’aniconisme 
tiennent aussi une place dans l’histoire de riconographie chrétienne. En déterminer les 
dimensions et les traits, c’est une tache qui incombe aux historiens de l’art. C’est pour 
la leur faciliter que nous soumettons ici à leur attention la description d’un manuscrit 
de Cambridfje, qui n’est pas totalement ignoré des érudits, puisque Barnes''^ Benslyt'^), 
Lee^^>, LightfootJ'') y ont fait appel dans leurs travaux scripturaires ou patristiques' 
mais qui n’a jamais été étudié dans ses rapports avec l’art de la miniature 


La Buchanan est un gros manuscrit de 3 a 3 folios comptés au crayon, écrits 

sur trois colonnes, que les besoins du maniement ont fait diviser à l’époque moderne en 
deux volumes portant respectivement les cotes Oo i et Oo 9. Le premier volume contient 
la Genese, 1 Exode, le Lévitique, les INombres, le Deutéronome, les livres de Job, de Josué 
des Juges, de Samuel (I et II), des Psaumes (dont manque le début), des Rois (I et II)’ 

et lui 7 ‘ Ckromcles in the Peshitla version, Cambridge, 1897, p. xxvi 

<-■' Bensly, The/ourlh hook oJMateabees and kindred documents in syriac first edited on manuscripls auiho- 
nty mh an mtroduclwn and translation by Banies. Cambridge. 1805 ^ 

‘ > The ^evo Testament, éd. iSaS. o » » 

L! r’ Çlement of Borne, The two Epislks to the Corinlkians, 1860 

C est grâce a la générosité du «British Councilr, (Departement des Étudiants) et à la bourse d’étu- 
iri JVï «ctroyee, que j ai pu etudior ce manuscrit assez longuement. Qu’il veuille bien trouver 
R I. reconnaissance. Elle va aussi aux membres de l’adminLrrt^n de l 

à l’intérieur du Travancore^en 1806 et P trouvée dans une eghse de chrétiens syriaques 

s,rie., .lor. réelln, rrlfllir V. S,*.'! ; ““ P' M.r Denys,’ é.i,,.e 

en 1766. Élève à Glascow nuis h ^ / théologien écossais, né près de Glasgow 

l’Inde, où il fit beaucoup po^^ la christianisa^tlôn etTérl plusieurs années dans 

SamM, Érrilurc,. Après ^ rclLTSrï™ r!, ,8.7^’ î»*™' P« '« tr.<l«:lio„ des 

religieuses de l’Inde et nar snn ïivi-o r / ^ 7 i - • 1 ^ continua a s intéresser aux questions 

beaLup i iVubtjlKîw Ma,™., (Lclres, . 8.3), il ?„„,ribu. 

A joumey from Madras throuph lhe couniries 3 \îu r ' f raconté dans ses trois volumes, 

g,;„..i<.S/d... le ™d e, ir.i de l'E tïlil Z.™ P"' 

des chrétientés syriaques établies à Cacadu nn’il a v' Ia ^ ^ longuement 

parlent syriaque'et malavda et ‘ ^”0 '«s chrétiens 

rien dans ce livre de la Bible q^i^ortc auTurd"h,r"'^* "’ la croix». Il ne dit 

et c’est dans ses Christian researcfiM in Asia nubliées Tr ^ ‘donnée seulement jilus tard 

p,8.,rf. ff. W„c„,A cICÆÆSsÎ . 

bndge, 190 1, p. 1 .o44), ^ - preserved m lhe Library of the bniversity of Cam-^ 
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des Chroniques (I et II), des Proverbes de Salomon, l’EccIésiasle, le Cantique des Can¬ 
tiques et la Sagesse. Le deuxième volume comprend le reste de IWncien Testament et 
les livres du Nouveau, auxquels on a joint les Epîtres de saint Clément, le tout dans l’ordre 
suivant : Isaïe, Jérémie, avec les Lamentations et Baruch, Ezécliiel, Osée, Joël, Amos, 
Abdias, Jonas, Michée, Nahurn, llabaciic, Sophonie, Aggée, Zacharie, Malachie, Daniel, 
Ruth (dans une série de livres consacrés aux femmes illustres), Suzanne, Esther, Judith, 
les deux livres d’Esdras, le Siracide, les deux livres des Macchabées, les deux livres (apo¬ 
cryphes) des mêmes Macchabées, Tobie, Matthieu (auquel manque le début), Marc, Luc, 
Jean, les Épîtres de Paul, les Actes des Apôtres, l’Épître de Jacques et les Épîtres catho¬ 
liques, les Epîtres de Clément. 

Le manuscrit a beaucoup souffert. Sa présence dans un Heu humide a occasionné la 
corrosion d’un grand nombre de feuillets sur les bords et la production d’une sorte de 
champignon violacé qui rend impossible la lecture dans les marges supérieures, infé¬ 
rieures et extérieures, principalement au début et à la fin des volumes. A l’origine, quand 
il était dans toute sa nouveauté, il devait offrir un aspect plein de beauté. L’écriture, 
une belle petite serlô serrée, mais très lisible, a aujourd’hui un peu pâli. Elle court sur 
trois colonnes, mesurant chacune 5 2 cm. de haut et 6 cm. 5 de large, un léger espace 
blanc de 1 cm. 5 les séparant. Chaque page mesure 45 cm, sur 5^7 (justification : 33 X 93)* 
Le nombre des lignes n’est pas toujours le même : il varie entre 60 et 66 à la page. 

C’était une Bible faite pour la lecture publique. Les péricopes destinées à être lues à 
roflice ou à la messe ont été marquées dans les marges en rouge, en vert ou en bleu. 
Comme c’est l’endroit qui a le plus souffert, ainsi qu’il a été dit plus haut, il est difficile 
de lire ces annotations. Mais à partir du Nouveau Testament, ces indications ont été 
inscrites en rouge dans le corps même des différents Ii\Tes. Le lectionnaire, autant que nous 
avons pu en juger, ne diffère pas de Vordo courant à l’époque de composition de notre 
manuscrit et trouverait des analogies dans un grand nombre d’autres li>Tes de même 
nature. Au début (f® 1 r°) il reste deux pages, non numérotées, indiquant les titres 

des chapitres de la Bible, mais on ne voit nulle trace des capitula lectionum, comme on en 
trouve généralement en tête des manuscrits syriaques de l’Ancien et du Nouveau Testa¬ 
ment destinés à l’ofTice. Il est impossible de dire si notre manuscrit en comportait à l’ori¬ 
gine : c’est fort probable. Le soin artistique avec lequel notre manuscrit a été composé se 
montre dans les nombreux culs-de-lampe en entrelacs (f® 16 v^, 28 v®, 48 v% 67 v®, 
75 V®, etc.) qui marquent la fin des livres ou dans les cadres variés qui, dans la marge 
inférieure, notent les cahiers. Au début et à la fin de ceux-ci, on lit en outre, dans la marge 


supérieure, une majestueuse inscription en grosses lettres estranghélo rouges. Elles sont 
malheureusement si détériorées qu’il est quasi impossible de les déchillrer 


Déjà au temps de Wright, ces inscriptions étaient illisibles pour ia plupart. Une seule fois, 
^ 90 v% 91 r% j’ai cru pouvoir lire le texte : îfLe livre (contraignant?) des deux Tes!aments (est fait) 
pour la joie, puisque par eux l’ensemble de rÉcriture reçoit son nom de Livre de louange», ce qui n’a 
pas beaucoup de sens, mais qui a du moins l’avantage de faire voir que ces inscriptions étaient rédi¬ 
gées en vers dans le mètre d’Ephrem, h la manière de ceux qu’on lit en tète des cahiers du lectionnaire 
de la Bibliothèque Nationale de Paris (Syr. 355 ) autrefois décrit par H. Omoxt, Peintures d'un éviingé- 
liaire syriaque des lu* ou xiu* siècles, in Moninnents Piot, 19(1911), p. 901 -a 10. 
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Mais c’est surtout dans les nombreuses miniatures — en tout quarante — qu’éclate le 
caractère luxueux de notre Bible, qui prend ainsi une place de choix a côté des quelques 
autres manuscrits syriaques, d ailleui*s peu nombreux, qui nous ont conscive des illustia- 
lions, et particulièrement d’une autre Bible, beaucoup plus ancienne il est vrai, le manu¬ 
scrit 341 de la Bibliothèque nationale de Paris, qui date probablement du siècle (voir 

plus bas). 

Les illustrations commencent au f" i occupé par une [grande croix en entrelacs dans 
un cadre de même nature. Originellement le cadre mesurait 3â centimètres environ sur a 4. 
L’image est aujourd'hui très abîmée. La partie gauche du cadre a complètement disparu, 
ainsi que celle du haut. Par ce qui reste on constate que le vert et le rouge dominaient dans 
les couleurs. La croix, dont les branches sont terminées par des boules, comportait un 
cercle en son milieu. Elle est ornée de pierres précieuses rectangulaires (pourpre) et 
rondes (vert). L’inscription en estrangliélo rouge, habituelle dans ces sortes d illustra¬ 
tions, a totalement disparu. 

Cette croix monumentale est traditionnelle dans les manuscrits syriaques. II n’en est 
pas de même des images suivantes. 

1. F® 2 V®. Tenant toute la largeur de la page une image de 1 5 centimètres de hauteur. 
II y a un double sujet. A gauche (par rapport au lecteur) dans un cadre de i a cm. 5 de 
largeur dessiné sur trois côtés (le bas manque), violet sombre relevé de rinceaux, un grand 
personnage nimbé est assis dans une chaire, tourné vers la gauche. La figure a disparu. 
Il porte une longue tunique violette et un manteau pourpre (cette couleur se devine 
seulement) ; les pieds reposent sur un tapis doré. On voit encore très bien le dessin de la 
chaire. Dans sa main droite il tient un livre ouvert et son index gauche est pointé sur les 
mots inscrits sur le livre en tout petits caractères rouges : Bereschit, In pnncipio. C’est 
le premier mot de la Genèse dans la Bible hébraïque et la Bible syriaque. 

Ce personnage est installé devant un paysage de montagnes, figurées par deux plans. 
Au fond, des pics en violet sombre sur lesquels se détachent, en premier pian, un mamelon 
vert, parsemé de fleurs rouges et noires, dont le dessin est très délicat. Il n’est pas douteux 
que nous avons ici l’image de Moïse représenté comme auctor libn. Son nom, en lettres 
rouges, quoique très détérioré, a laissé des traces à gauche et à droite du visage : le (P»o- 
phÈte?) Moïse. 

A droite, une scène un peu moins large, peinte sans cadre sur le fond du parchemin : 
un autre paysage de montagnes, couvertes de flammes rouges. Celles-ci partent dans tous 
les sens d’un arbre dont on perçoit bien les branches vertes. A droite, il devait y avoir un 
personnage debout : on voit encore le bout de son pied et, à côté, l’extrémité du bâton 
sur lequel il s’appuyait. Cette scène est malheureusement presque illisible. Son sens paraît 
clair. Il s’agit de Moïse devant le buisson ardent. D’une inscription autrefois plus longue, 
on ne lit plus aujourd hui qu’un seul mol que je crois pouvoir traduire par : arbris¬ 
seau. 

Ainsi cette belle composition en partie détruite inaugure bien noire manuscrit eu nous 
mettant sous les yeux une image complète de Moïse, détenteur du secret du nom divin 
et auteur des premiers livres de la Bible. 
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2 F” 5 7 v“. Vers le haut de la troisième colonne, sur fond du parchemin, sans cadre, 
image de 15 centimètres de haut : Job le Juste dont le nom est inscrit en rouge de part et 

Job est figuré debout, de face, visage tourné vers la gauche. C est un bel homme, au 
front un peu découvert, barbe et cheveux gris, pieds nus. Un grand nimbe d or, cercle 
d’un trait rouge entoure sa tête. Il porte une grande tunique bleue et un manteau rouge 
tirant sur le rose. Le plissé est figuré par des touches blanches. Dans la inam gauche, il 
tient un roiulus déplié sur lequel il indique, de l’index droit, l inscription écrite en rouge . 

Et Job répotidit et dit : Écoulez attentivement mes paroles et vous aurez la compréhension [Joù, 

XXI, 1, 9, texte arrangé). 

3 F» 63 V» Tenant le haut de la colonne médiane, grand portrait de (JoscÉ) nin, 
Disciple de Moïse, ainsi que s’exprime l’inscription en lettres rouges mise de part et d autre 

^Va figL?(i4 cm. 5),^peinte sur le fond du parchemin, sans cadre, présente Josue de 
face, un peu tourné vers la droite. C’est un guerrier. La tête, entouree d un mmbe d or 
cerclé de rouge, est complètement imberbe. Elle porte un casque, dont la forme ronde se 
ïeïmine en p^te, et qui couvre les deux oreilles. Il a «ne cotte de mailles en deux pties. 
Le corps esf couvert de petites écailles, tandis que la partie inferieure, a partir de la cei - 
t^rl est formée de lamdles disposées sur un double rang. Ln gros galou d or, avec rin- 

‘"^StrcStiVe^Sles^^ït iosÏ’sur une tunique verte qui descend jusqu’aux genoiLX, 

lesq:lÎs sont nus. Les pieds Lt dans des bottes, couleur 

Sur tout l’habillement est jeté un manteau rouge qui passe sur le haut de la poitrine 

'r.ie„. WBe épée poeée l’épauK -d. ,-e^ 
gauche serre le fourreau à dragonne très apparente (couleur jaune-orange p 
sins noirs). 

4. F® 75 v°. Au début de la troisième colonne, Samiel le Prophète, selon 1 inscription 

placée à droite et à gauche du visage. ^ tourné vers la 

L’imare a i4 centimètres de hauteur. Le prophète est présenté de le, 
uauche C’est un magnifique vieillard plein de noblesse à la chevelure et a la barbe blanche . 
Pieds nus il est vêtn d’îne longue robe bleu-vert, ornée d’un galon rouge qu on aperçoit 
^r l’épaule drtitf au bas gauche; les manches sont terminées par des P-Çnets d r 
et brodés. Un grand manteau pourpre rejeté sur 1 épaulé gauche 1 enserre, aissa 
la main droite nui se lève inde.x dressé. Le bras gauche disparaît tout entier sous le 

au sommet, rouges au centre, vertes a la base. «auche 

De chaque célé de l’in,âge, formant cadre, une r*'7‘7nrl.romn t le texte 

j'ai vu parti d ses Jils le roi {David ?) «♦ 
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5. F® 88 V®. Troisième colonne, image de i4 cenlimètres de David Prophète et Roi 

JUSTE. 

Comme les précédentes, cette image est peinte sans cadre, sur le fond même du par¬ 
chemin. 

Le roi est debout, tourné vers la gauche, en habits royaux. C’est un vieillard aux cheveux 
blancs, ainsi que la barbe, portant sur sa tête nimbée un diadème orné de trois pierres 
précieuses (celle du milieu, ronde et rouge, les deux autres carrées et bleues). 

Son costume, très riche, se compose de trois pièces. Dessous, une robe pourpre dont on 
n’aperçoit que le bas. Dessus, une tunique bleue, brodée, avec un énorme galon doré dans 
le bas. La broderie est formée de doubles cercles, d’un bleu un peu plus sombre, entre 
lesquels on voit un rang de perles figurées par des points blancs. Le centre est rouge. Les 
manches sont bouffantes et terminées par des poignets dorés qui rappellent le galon 
du bas. 

Sur cet ensemble est jeté un manteau rouge, brodé, terminé par un galon d’or moins 
large que celui de la tunique et beaucoup plus simple puisqu’il ne comporte pas de bro¬ 
derie. 11 s’attache sur le devant de la poitrine, mais laisse libre le bras droit tandis que le 
gauche dépasse à partir du coude d’une manche évasée. Les broderies du manteau sont 
formées de losanges, dans lesquels on a dessiné de petites croix bleues relevées de points 
blancs. 

Le roi élève la main droite, pouce et médius réunis. Dans la main gauche, qui pend le 
long du corps, est un rotulus déployé, couvert de caractères qui ont presque complè¬ 
tement disparu par le frottement des pages. 

Cette image marque le début du livre des Psaumes. 

6. F® g8 V®. Au milieu de la première colonne, marquant le début des IIatcs des Rois 
une image sans cadre de i 5 centimètres de haut, le Prèthe Jehoiiannan (pl. XXXII, a). 

Le personnages se présenté totalement de face. La tête, nimbée, est celle d’un homme 
d 3 go, avec une barbe grise taillee en pointe et une opulente chevelure qui descend en 
boucles sur les épaulés. Le costume se compose : i® d’une longue tunique verte descen¬ 
dant jusqu aux pieds chaussés de pourpre, et terminée par un galon d’or brodé; a® d’une 
sorte de surplis rouge, entouré d un galon doré, plus étroit et plus simple, descendant à 
mi-corps et curieusement etagé; 3 ® d une bande d étoffe bleue devant la poitrine, jusqu’à 
hauteur des genoux; et enfin 4 ® d une espece de chasuble (ou manteau) pourpre, dorée 
sur les épaules et cernée par un galon d or. Llle s’entrouvre par devant pour laisser libre 
le mouvement des bras. Dans la main droite, le prêtre balance un encensoir d’or, à trois 
chaînes et sans couvercle. La gauche déploie un rotulus, où l’on peut encore lire : «Et le 
roi dît . Appelez^^i le prêtre Sadoe et le prophète Nathan, et {ils firent monter?^ Salonion sur la 
mule du roi David son pere (...)». C est un texte composite tiré de I Rois, i. Sa et 44. 

La présence du portrait du prêtre Jehobannan est de nature à étonner un peu, en tête 
d un livre où il n’est même pas question de lui, puisque c’est seulement en II Paralipo- 
rmnes, vi, 9-10 (Vulgate = v, 36 texte hébreu) qu’il est dit de lui qu’il exerm le sacerdoce 
dans le Temple que Salomon fil construire â Jérusalem. Cette présence insolite s’explique par une 
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certaine tradition syriaque qu’il est l’auteur des livres des Rois et des Chroniques^^\ Nous 
avons donc ici, comme dans les livres qui précèdent, un portrait A'auctor libri. 

7 . F® io 3 v®. Au milieu de la troisième colonne, une image de moindre grandeur 
(9 cm.) représentant Élie ie Prophète. 

Le prophète est représenté de face, avec un nimbe doré cerclé de rouge. Il semble porter 
une petite barbe, avec des cheveux qui descendent en boucles sur les épaules. Vêtu d’une 
longue robe bistre allant jusqu’aux pieds nus et terminée, aux manches, par des poignets 
dorés. 

Sur cette robe est jeté un manteau sombre, presque noir, noué sur le devant de la poi¬ 
trine, bordé d’un galon d’or et laissant libres les deux mains. La droite est levée vers le 
ciel, index pointé, la gauche tient un rotulus déroulé dont l’inscription, aujourd’hui peu 
lisible dans sa première partie, est ainsi conçue : « Void le Seigneur Dieu devant qui je me 
tiens [i 7 n’y aura ni rosée ni pluie] n. Ce sont les premiers mots prononcés devant Achab par 
lesquels s’ouvre 1 histoire d’Elie (l Rois, xvn, 1). 

7 bis, F® 126. Il y a ici une page déchirée et il semble que l’on a arraché une image. 
On peut raisonnablement supposer que c’était celle de Salomon, car nous avons le commen¬ 
cement des Proverbes, et, comme nous l’avons constaté, le peintre a pour habitude d in¬ 
troduire le portrait de l’auteur au début de chaque livre. 

8. F® i 36 r®, avec lequel débute le deuxième volume. 

Au bas de la troisième colonne, image (10 cm.) du Prophète Isaïe dont le nom est inscrit 
de part et d’autre de la tête. Celle-ci est nimbée. Le prophète est représenté debout, tourné 
vers la droite, au repos. Les pieds sont chaussés. 

C’est un vieillard, avec une barbe en pointe et des cheveux gris. Il est couvert d une 
longue tunique bleu sombre, avec un manteau violet qui l’enserre et revient sur l’épaule 
gauche, en laissant découverts 1 épaule et le bras droits. La main droite est levee, grande 
ouverte, tandis que dans la gauche il tient un rouleau sur lequel est inscrite sa principale 
prophétie : « \oici que la Vierge est enceinte et va enfanter et son nom sera Emmanuel'» (/s.» • 
vu, 1 4 ). 

9 . F® i 46 V®. Début de la deuxième colonne, le Prophète Jérémie (11 cm.). 

Comme Isaïe, il est debout et nimbé, tourné vers la droite, mais dans un mouvement de 
marche, qui fait voler derrière lui son manteau. C est un vieillard, a barbe blanche taillee 
en pointe et à cheveux, blancs également, descendant sur les épaules. Une longue tunique 

Nous avons un témoin de cotte tradition dans le manuscrit syriaque n" 1 de la Bodléienne. C’est 
une Bible de 1627, copiée sur un manuscrit plus ancien jur l’ordre de J. lisser Armach, primat d’Ir¬ 
lande. Au folio 337, on lit au début des Rois : <tC« livre des Rois a été écrit par le prêtre qui s apj^lle 
Jehohanmn et compte 5.320 versets^. Cf. R. Payne Smith, Catalogi codicum MSS. Bibl. Bodl. pars vi codices 
suriacos compleeteus, Oxonii, i 864 , 1 , p. 7. Je ne sais d’où vient cette tradition assez étrange et qui 
n’a pas beaucoup de témoins, même chez les Syriaques. Peut-être des Juifs, bien que ceux-ci attri tient 
plus généralement le livre des liais à Jéremie. 
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bleu ciel, avec deux raies rouges sur les bras, entre les épaules et le coude, et sur le devant, 
le couAre jusqu'aux pieds qui sont nus. Ln grand manteau pourpre est jeté sur la tunique, 
C est au fond le même vêtement que celui d'Isaïe, mais celui du premier prophète était 
plus sombre. Il lève la main droite, index dressé, comme s’il haranguait une foule. Dans 
la main gauche, rhabiluei rouleau qui dit ici : r Paroles de Jérémie, fils d'IIelcias, des prèfres 
de Anaiht^h dans la région de [ficnyamm]-;. Ce sont les premiers mots de sa prophétie. 

[ / première colonne, image du Prophète Ezéchiel (locm.) 

Le prophète est tourné y.Ts la gauche. Lui aussi est en pleine marche, jambe droite en 
avant, l^èrement inflécbie. Les pieds sont nus. 

C est comme ïsaîe et Jérénue un vieillard nimbé d'or, avec de longs cheveux blancs 
et une barbe en pointe. Sa tunique, bleue, comporte sur l'épaule une décoration rouge, 
qu on retrouve >ur le devant à partir du genoux. Son manteau pourpre, qui revient sur 
l'épaule droite, laisse complètement libre le bras gauche, nu à partir du coude, qui s’avance, 
dans le geste du discours, le pouce étant réuni au majeur et à l’anulaire. Sa main droite' 
que recouvTe presque un pan du manteau tient le roul**au divisé par la moitié et sur lequel 
onMi r Et il g emt en k trentième amme. cm ânqoième (fimr)-. Texte abr.%é de E:., i. i. 


r ^ deuiiènie redonne, le Prophète Osée fio cm.) 

[pL VWIL 5]. ' > 

Comme da^ jlmage précédente, le prr.pbeie est tourné vers la droite dans la position 
au repos, mars la tète r^^rde curienseaent en arriéré. Nimbe d'or et pieds nus. il se 

pre^nte sous la forme d un homme d âge mur. b barbe et les cheveux bruns, les joues 
et tes levTes souugnees par on peu de roupe. 

Sa tunique est vert ohve avec deux bandes noires {Tune larfje, l'autre plus petite) 
sur la manche, a hauteur du coude. L'avant-bras est découvert, l n manteau pourpre, 
plus clair que chez les autres prophètes, couvre les deux épaules et est ramené sur le 
bras gauche, laissant libre le droit. Celui-ci, dressé, semble indiquer dans le ciel quelque 
chose d invisible a quelqu un placé derrière lui et vers qui le prophète tourne la tête. 
Dans la main gauche il fient un rouleau où se lisent les mots « Parole du Seigneur qui fut sur 


12. F“ 1 76 r-». .4u milieu de la deuxième colonne, la Prophète Joël (q cm.). 
t« est assez curieuse et semble une combinaison des deux précédentes. Pour 

S,e invme de I. 

"" '■'‘'"“■f ” Wancs. Longue 

èLclemen ?a mlin TlZ TT" «PP-rellre le krae droit, ou plo» 

Z Z l s Z I t ' 0“ avec le» 

premier mots de son livre : 0 Parole du Seigneur qui fut sur Joëh ( 1 , 1 ). 
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13. F° 176 V®. Au début de la troisième colonne, image un peu plus petite (8 cm.) 
du Prophète Amos, dont le nom, à côté du visage, est presque effacé. 

L’image a beaucoup souffert. On peut néanmoins reconnaître les traits essentiels du 
prophète représenté debout, calme, tourné vers la droite, nimbé et, semble-t-il, chaussé. 
Vieillard, avec une tunique bleu sombre et un manteau pourpre. On ne voit plus son bras 
droit et on ne sait quelle était sa position. Dans la main gauche qui sort du manteau, 
il tient un rouleau, dont l’inscription a totalement disparu sauf le mot : qui fut. Nul doute 
que ce soit le reste des premiers mots de son livre «[Paroles d’Amos) qui fut [parmi les 
bergers de Théctié'^n [Am., i, 1 ). 

14. F® 177 V®. Au bas de la première colonne, petit portrait de 7 centimètres de 
hauteur, qui a terriblement souffert en raison de sa place. Vu de face, tunique rouge 
descendant jusqu’aux pieds chaussés, manteau bleu, main droite levée et tenant dans la 
gauche un rouleau. Il s’agit du Prophète Abdias, dont le nom a disparu. 

15. Même folio. Au haut de la troisième colonne, le Prophète Jonas dont l’image 
(8 cm. 5 ) est particulièrement bien conservée. 

C’est un vieillard au front large, à barbe et cheveux blancs. Il est de face, nimbé et 
pieds nus, et rappelle par sa position le portrait de Joël. Il s’en distingue cependant 
par la direction de la tête tournée vers la gauche et celle de sa main droite qui passe 
devant son corps pour indiquer quelque chose que l’on ne voit pas. La tunique est bleue, 
le manteau rouge clair. Dans sa main gauche pend un rolulus où se lisent les mots : 
«El la parole du Seigneur fut sur Jonas n [Jonas, i, 1 ]. 

16. F® 178 V®, Au début de la troisième colonne, une image de 8 centimètres ayant 
beaucoup souffert. Il s’agit de Michée, dont le nom a disparu avec une partie de l’auréole, 
à gauche. A droite il ne reste que le mot Prophète. 

Debout, nimbé et pieds nus, tourné vers la droite, au repos, il n’est plus possible de 
découvrir les traits de son visage. Il porte une robe bleu clair et un manteau de même 
couleur, mais plus sombre. Il tend la main droite devant lui, tandis que sa main gauche 
tient le rotulus déployé, dont il n’est plus possible de lire l’inscription. Sans doute, si 
on juge par analogie, devait-elle contenir les premiers mots de son livTe. 

17. F® 179 v®. Haut de la troisième colonne, portrait du Prophète Nahum, de 10 centi¬ 
mètres. Coinnie dans l’image précédente, le nom du prophète a disparu : il ne reste que 
le mot Prophète. 

Tourné vers la gauche, dans un mouvement de marche, pied droit en avant; la tête a 
complètement disparu, ainsi que le devant du corps, jusqu’à la ceinture. On voit cependant 
encore nettement la tunique pourpre avec ornement rouge (deux bandes dessinées sur 
l’épaule gauche et le bas de la robe). Un bout de rouleau dans sa main (probablement 
gauche) où plus rien ne se voit. 
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18 . F" 179 V®. Au milieu de la deuxième colonne, une imaffe un peu plus grande 
que les précédentes (9 cm.) du Prophète Habaciic. * 

Il est de face, un peu tourné vers la gauche, dans un mouvement de marche, moins 
précipité que chez Joël et surtout chez Èzéchiel, auquel il ressemhle beaucoup pour le 

C est une homme dans la force de 1 âge, a la barbe taillée en pointe et aux cheveux 
bruns. Nimbe et pieds nus. Il porte une robe bleu sombre, avec deux bandes rouges 
sur les bras et au bas. Le manteau est pourpre. C’est la main droite ici qui tient le rotulus, 
aux mots effacés, mais où l’on peut reconnaître encore : Prophétie d’I/atxicuc Juxqiiel 
a quand, Seigtwur, clamerai-Je ?r> {Ilak, i, 1-9). La main gauche s’élève jusqu’à'la* hauteur 
de la barbe^ le bras étant nu à partir du coude. 

Cette image, malheureusement détériorée, offre la particularité d’étre entourée à gauche 
d une inscription arménienne en lettres capitales, qui donne le nom du prophète, tandis 
qu a droite une inscription grecque en onciales le répète ® ANB(A)KOYM. Ces deux 
inscriptions ne sont pas des additions : elles sont de première main. 

19 . F® 180 r®. Au haut de la deuxième colonne, le Prophète Sophonie (10 cm 5] 
Limage est bien conservée. Seule l’auréole a un peu soulfert. Le prophète est debout 
au repos, pieds nus, tourné vers la droite. C’est un vieillard aux cheveux blancs tombant 
sur les épaulés et a la barbe en pointe. La robe est bleue, à longues manches terminées 

gauche et laissant libre 

as droit qui barre la poitrine. Dans la main gauche, le rotulus avec les mots : « Parole 
du üetgneur qm fut sur Sophonie r> [Soph., i, 1 ). 

vers If ™ 

homme danfl^f bruns, avec une longue moustache, il a l’air d’un 

omme dans la force de I âge. La manteau pourpre, qui est jelé sur l’épaule gauche et ne 

laisse passer que 1 avant-bras droit, recouvre sa robe bleu ciel. Comme dan^s les images 
tient un rotulus qui ne contient plus un seul mot lisible. ‘ ^ 

(.olmUomnlèiem^m t'r' ‘le g‘-andes dimensions 

nom. Dlilleurr orne geste. C’est Zacharie, dont on devine le 

plus qu’on ne les voit. ^ soupçonne les traits 

dem^e Oo cl^V’ut^'S^/Y*^ première colonne, image aussi grande que la précé- 

gauchè mais faisant sipne -, î blanche en marche vers la droite, tête tournée à 
g che, mais faisant signe avec la main droite. Manteau pourpre couvrant les deux épaules 
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sur une robe bleu ciel. Nimbé et chaussé (semble-t-il, car l’image est ici endommagée). 
Dans la main gauche, il tient un rotulus dont l’inscription est complètement effacée. 
Son attitude rappelle celle de Jonas (n° 1 5 ) mais elle est plus naturelle en raison de la 
position des pieds. C’est le Prophète Malachie, dont le nom se lit à gauche du 
visage. 

23 . F® 1 83 V®. Au bas de la première colonne, qui est rongée, de sorte qu’on aperçoit 
seulement le buste du Prophète Daniei. A l’origine, l’image devait avoir de 8 à 9 centi¬ 
mètres. 

C’est un jeune homme aux cheveux noirs bouclés entourant la tête sans descendre 
sur les épaules. Il est imberbe, présenté complètement de face. La main droite est levée, 
index dressé, à hauteur de la tête, le bras gauche descend le long du corps. Il devait 
tenir un rotulus qui n’existe plus. 

Sur une robe qui devait être bleue, si on en juge par la manche droite qui apparaît, 
il porte le manteau-chasuble qu’on voit au f® 98 v® (n® 6) sur le prêtre Jehohannan. Peut- 
être sa couleur tire-t-elle davantage sur le rouge, mais la forme est la même. On y voit 
le galon qui en dessine le tour et l’ornement doré sur les épaules. 

Il est fort regrettable que le bas du corps ait disparu, car on ne peut savoir s’il portait 
les pantalons persans, qui sont un des traits caractéristiques de l’iconographie de Daniel. 
C’est probable. En tout cas il est certain qu’il était vêtu différemment des autres pro- 

24 . F® 188 r®. Au milieu de la première colonne, au début d’une nouvelle section, 
indiquée par un titre en lettres rouges : Ensuite sur les femmes illustres, et d’abord sur Rutk 
la Moabite, portrait de cette dernière. 

Ruth (8 cm. 5) est représentée de face, nimbée et chaussée, vêtue d’une robe bleue 
et d’un grand manteau rouge qui lui enveloppe la tête (le maphorion syrien), mais laisse 
libre le bras droit, qui semble indiquer le rotulus tenu dans la main gauche, et sur lequel 
on lit : « Ton peuple (sera) mon peuple, ton Dieu mon Dieu ti (Ruth, i, 17). Le nom du person¬ 
nage est inscrit de part et d’autre du A'isage : Rcth ^[ainte] et Moabite. 

25 . F® 188 v®. Au milieu de la troisième colonne, autre portait de femme (8 cm.) 
présentée de face, nimbée et chaussée. Elle porte une robe rouge pâle et un maphorion 
bleu sombre. La position du corps rappelle celle de Ruth, sauf que la main droite s’élève 
jusqu’à la hauteur du visage, index dressé. Il n’est plus possible aujourd’hui de lire 
l’inscription qui était autrefois sur le rotulus, tenu de la main gauche, mais le nom du 
portrait est donné ; c’est la Bienheirecse Si zanxe. La figure a un peu souffert. 

26 . F® 198 V®. Au bas de la première colonne, on soupçonne’une image dans un cadre 
(10 cm. de large et au moins autant de hauteur) et peinte sur fond de couleur. Placée à 
la fin de l’histoire de Suzanne, ce devait être une image d’EsTHER et il devait y avoir pri¬ 
mitivement deux personnages, car on distingue encore deux auréoles.. Tout cela a main¬ 
tenant disparu, rongé par Thumidité. 
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r^ Vu ttùKt'U lie fe* iVUmiw». grouiî^ îiua;^, 

v;:uu^^\ nv^^iV ^k>ul k' ^54 etK\w ciùr {t^ «ik haut sur de Urge}. Elle 
u^^^rvbit i^^utrx'kMs sur b exttwurw U s'a^;ît de Ji^iîii, th>nf le aoni nVsl ps 

lusv'tilH nv5^is vWl Tiui^^y p\>\le Thist^ure tpL WXUL iL 

Sur HU ht |vvx'‘ sur ijiKitrx' p\ls^ un hiuunîe ii'sl eteinlu. rk'b>ut. au dessus de lui. 
une jsurt^nl un ÿt^nd nimK' d ur r>t'Tvde de rv^uge. Va tableau est dimuué pr un 

nre en \k'^-eerv*'Sev \vme d une ^Txvque bkHU' ï\'uj;e. 

Le K^üs dn Lu e\^-n-diïe U pnie <\^ms>j>N.>n\iiuU «u s^Lmimier* esî <t>uveii d une 
pï^r|w ri»"l^ïnent Knx>ee^ Cjï^ ivwL'rks^ se <\T«^.p>seut de deux ëJéî!>rots: «. un d^sin 
L^vnme d îïsaft dw^sül Ses ^Ji£^:qSîS se teffmiœiiî ea Tj^hHs et au eeititje du“î«>rl 

e>l! ffm de *ï>e£r\dt!'S dfjsrs Ses^"k>r 4 s esfl tsser?l nm loiseïîin fj:4eu . acies 

dîpïfj^'ï’efw 

Nît ^mïmmr appiraâ îe Et pwpfemeuÈ fEl djttt les r*>M#^>i!irs s*->£]tt s*>Edt;p!^ d un 
jjro'f f.mt rf>f 3 f'e. 5 fir ini est jetée «ne rourertfire Ter! oEie om<^ de gn>s pt>iats dorésw 
runds oo !%nT Iiï Bo^rfl inf^n^riir- fl#? pt#?#^:* fi lîtofrç rfii?lân^n[3in?t^, l>^ 

lit Sfr terntine, aa riievet, par aae brofleri#? d or, arrondie en forme de petite coupole. 

coHverf.fjre laisse apparaître le buste de fbomme couché, dont on voit le bras gauche. 
On devine ainsi qu'il est vêtu d’une robe pourpre avec poignets brodés. C'est Holo- 
pberne. 

Judith, robe bleu sombre, avec large galon d’or sur le bras, tête recouverte d’un voile 
blanc enserrant la tête et le cou, avec un liseret rouge, tient dans la main gauche par la 
chevelure la tête d’IIolopherne (cheveux bouclés noirs, ainsi que la petite barbe à deux 
pointes), qui se détache sur un coussin vert aux coins dorés. Un large filet de sang rouge 
s’en échappe. La main droite de Judith tient sur le cou d’Holopherne un couperet d’or. 

Il y avait autrefois derrière la tête de Judith une inscription en caractères estranghélo 
qui est complètement effacée. 


28 . F® 1 qg v“. Grande composition tenant toute la largeur des deux dernières colonnes 
(hauteur lâ cm.; largeur i6 cm.) [pl. X.\.\ill, 2]. 

Sous un double portique, sans fond, six personnages. 

Le portique présente quatre arcades et cinq colonnes. Le sommet de cette architecture 
est peint en gris a gauche, en rouge clair, presque rose, à droite. Les colonnes sont presque 
entièrement masquées par les personnages, de sorte qu’on ne peut déterminer comment 
était la base. Elles se terminent toutes par un chapiteau très simple, constitué par une 
houle bleue ou rouge maintenue entre deux tablettes dorées. 

A gauche, au premier plan, dominant tous les autres personnages par la taille et les 
proportions, un roi assis sur un trône richement sculpté et orné de pierreries. On voit 

I une d elles, celle de droite, qui a lafornied un gros carré rouge. Ses pieds sont chausséset 
reposent sur un tapis rouge. 11 est assis sur un coussin rond, rouge, doré aux extrémités. 

II est vêtu d'une magiiifique robe verte dont le bas est orné d’un large galon brodé d’or. 
Le manteau, d or egalement, qui descend en longs plis le long du buste, laisse apparaître 
le bras droit, finemeut enserré dans une manche à poignets brodés, qui se tend vers les 
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(rois personnages debout qui lui font face. La tête est celle d’un homme mûr à cheveux 
bruns, coiipi’S sur la nuque, et petite barhe en pointe. Elle est couronnée d’un diadème 
analogue à celui de David (n” 5 ), mais plus simple, sans ornement de pierreries. C’est 
le Roi CvRUs, ainsi que le dit l’inscription mise de part et d’autre du visage. 

Derrière lui on voit deux personnages, court vêtus et bottés, tenant dans leurs mains 
line sorte de disque noir terminé en demi-lune. Celui qui est à droite du roi (à gauche 
pour le lecteur) a plus souffert que l’autre, surtout au visage, mais on le voit en entier, 
couvert d’une tunique bleue et d’un petit manteau rouge. On devine qu’il portait un 
casque ayant la forme de celui de Josué (n“ 3 ). A la gauche du roi se tient un autre servi¬ 
teur, qui est symétrique au premier. Le bas du corps est caché par le trône royal. La tête, 
mieux conservée que celle de son compagnon, est celle d’un jeune homme imberbe aux 
cheveux noirs coupés sur la nuque. Du regard il suit la main du roi qui tend un rouleau 
à un vieillard, à grande auréole, chaussé, vêtu d’une robe rose et d’un manteau bleu ciel 
recouvrant ses deux mains qui s’avancent pour recevoir le présent de Cynis. C’est Esdras 
dont le nom est inscrit au dessus de sa tête. Mais on ne peut lire l’épithète qui lui est 
accolée (Prophète? Scribe?). 

Esdras est suivi de deux personnages nimbés, eux aussi, et chaussés. Le premier est 
un homme mûr avec barbe en pointe et cheveux noirs, vêtu d’une robe sombre (gris?) 
et d’un manteau rouge vif ; le second est un jeune homme imberbe, cheveux courts et 
bruns, robe pourpre, manteau vert sombre, présenté presque de face. 

Comparativement aux autres miniatures cette composition a peu souffert et on peut la 
lire dans presque tous ses détails. Elle interprète avec une certaine liberté les événements 
rapportés par le I" livre d’Esdras, car selon le texte, c’est Artaxercès qui remit à Esdras 
le brman de restauration (1 Esd., vu, t-28), Cyrus fit seulement une proclamation dans 
laquelle Esdras n’est pas mis en cause (1 Esd., i, i- 5 ). 

29 . F" 200 r®. Au milieu de la deuxième colonne, un personnage de 10 centimètres 
de hauteur, qui se présente sous la forme des prophètes étudiés plus haut (n® 6 à 28). 
Comme eux il porte le nimbe et a les pieds nus. C’est un vieillard dans 1 attitude de la 
marche, se dirigeant vers la droite, mais regardant en arrière, vers la gauche. 

Sur une robe bleue, il porte un manteau pourpre qui passe sur l’épaule gauche, mais 
laisse libre le bras droit, qu’il élève à hauteur de sa tête, index et auriculaire dressés. 
Sa main gauche tient non un rotulus mais un livre, dans un pan de son manteau. Sou 
attitude rappelle assez celle d’Aggée (n® 20). L’inscription au minium, de chaque côté 
de sa tête, donne son nom : Jésus, fils de Sirach. (Petite inscription arménienne postérieure, 
n’ayant aucun rapport avec l’image.) 

30 . F® 208 V®. Tenant la largeur de deux colonnes en haut du feuillet, une image 
sensiblement égale à celle d’Esdras (i 4 cm. de haut sur 17 de large), mais malheureu¬ 
sement détruite sur le côté droit, de sorte qu’on ne voit plus que la base sculptée 
d’un autel et, devant, étendu sur le sol, tendant les mains, un homme jeune portant 
une barbe noire taillée en pointe. Il est chaussé de pantoufles rouges, vêtu d’une longue 
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tunique Bleue couverte d'un manteau Bnin. II s ajjit, d après 1 inscription qui l’acrom- 
pa^e du JrtF on apostasia {pl. .\.V\(I(. 3 ). 

Derrière lui, un homme dont les traits du visage ont disparu, mais dans lequel on devine 
un vieillard, à cause de la barbe blanche qui est conservée, vêtu d’une robe pourpre et 
d’un manteau bleu attaché sur le devant et qui rappelle celui du prêtre Jeliohannan 
(n® 6). Il indiq ue, de l’index droit abaissé, rhotnme étendu deiant l’autel. Derrière 
lui encore, il y a un autre homme qu’on ne voit plus du tout. On distingue seulement sa 
main droite qui s’élève derrière la tête du prêtre, car c’est d’un prêtre qu’il s’agit, comme 
le démontre le reste de l’image. 

En effet, à gauche, un autre groupe de six personnages fait face à ceux de droite, et leur 
parfait état de conservation permet d’expliquer le sujet du tableau. 

Ces six hommes sont tous vêtus d’une manière uniforme : une longue tunique à large 
galon d’or dans le bas et descendant sur des pieds chaussés, sur laquelle est posé un 
manteau couvrant les deux épaules à la manière d’une toge et laissant libre les deux 
avant-bras. Seules les couleurs changent. Ils portent des haches et des lances et se montrent 
attentifs à l’évcnement qui se passe à droite. Tous sont des jeunes hommes, imberbes et 
porteurs de cheveux courts, sauf le premier et le dernier. 

Celui-ci, qui clôt le groupe à gauche, a une barbe blanche, quoique ce ne soit pas un 
vieillard. Vêtu d’une tunique vert olive et d’un manteau rouge clair, il élève la main droite 
vers le ciel, index dressé. Une inscription, placée à droite de la tête l’appelle Judas le 
Machabée, suivi d’un autre qualificatif qu’on ne peut plus lire. 

Le premier personnage du groupe, celui qui occupe le centre de la composition, est 
un vieillard, à robe rouge et manteau vert sombre, portant dans la main droite une épée 
qui lui barre la poitrine. Avec la main gauche il saisit la barbe du prêtre aux pieds duquel 
est étendu le Juif apostat. C’est Mathatias, ainsi que nous l’apprend l’inscription placée 

près de sa tête. Des quatre autres personnages - ses fils - on ne voit que les visages et 
un seul corps. ^ ^ 

Ces différentes indications ne laissent aucun doute sur le sens de la scène peinte Elle 
illustre ! événement de Modin (I MacL, i, 16-9 1) qui marque le début de l’insurrection 
machabeenne contre les tentatives d’hellénisation de la Judée. 

Fait à noter, aucun personnage n’est nimbé. 


31 . F** 226 r“. Au bas de la troisième colonne, grande image de i 5 cm. de haut pré¬ 
sentant de face, nimbés, sur deux rangs superposés, neuf personnages en pied, six au 
registre supérieur, trois au bas, sans cadre et sur le fond même du parchemin. 

lis portent tous le même costume, seules les couleurs diffèrent : une longue robe, avec 
gros galon d or dans le bas, tombant sur des chaussures noires ou rouges, et un petit 
manteau, entouré d un hseret d’or, attaché sur le devant, recouvrant entièrement le bras 
gauche^ mais laissant libre le droit ramené sur Ja poitrine. 

Au repstre supérieur le personnage central est une femme - robe bleue, maphorion 

vprTÀ " elle un enfant nimbé avec une robe rose et un manteau 

vert. A sa droite un vieillard dont on aperçoit un peu la robe rose; plus à droite encore, 

n jeune homme, robe rouge et manteau vert. Les deux autres jeunes gens à la gauche 
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de la femme porbmt, le premier une robe verte et un manteau violet sombre, l’autre une 
robe bleue et un manteau rouge pâle. 

Les personnages du bas ne se distinguent en rien de ceux du haut sauf pour la couleur 
du vêtement qui, en partant de la gauche sont robe rouge et manteau vert, robe pourpre 
et manteau rouge, robe bleue et manteau rose. Le personnage de gauche a souffert. II 
a perdu la moitié de son corps. Chose curieuse, ses deux compagnons tiennent dans la 
main droite une petite croix. Il en est de même du personnage de gauche au registre supé¬ 
rieur. 

Lne inscription placée dans la mar{je ne peut plus se lire aujourd’hui. Elle devait dire 
que nous avons ici l’image des sept frères qui furent martyrisés avec leur mère sous 
Antiochus IV Epiphane (11 Mach., vu, 1-41), auxquels on a donné le nom des VII Frères 
Maghabèes, et auxquels on a joint Eléazar, martyr de la même persécution (II Mach.^ 

VI, i8-3i). 

De fait rimage précède le Dmoun [Mêmra) de Josèphe (^losîppos) sur Eléazar, Sammuni 
et ses jih. C’est notre IV® livre des Machabées. Sammuni est le nom traditionnel, chez les 
Syriens, de la mère des sept frères maHyrs^^^. 

32. F“ îi34 Fin de la troisième colonne, image de Tobie (i3 cm. de haut) 
[pl. AXXIil, 4 ]. 

Sous un arc vert reposant sur deux colonnes à chapiteaux sculptés et dont la 
base se perd dans les flots du bas, figurés par deux lignes bleues ondulées, Tobie fils 
DE Tobit et l Ange Raphaël, comme disent les inscriptions, se font face. 

C’est sous cette forme, en effet, que le nom de la mère des Machabées apparaît dans le Marty¬ 
rologe de Ail, publié par Wright, Journal of sacred lîteralUTe, n. s. i866, t. Mil, p. A 5 et suiv., puis 
par Rossi-Duchesne, Marhjrologium hieronymianum, Bruxelles, 189A, p, lit. iNouvelle édition dans 
Nau, Un martyrologe et douze Mémloges syriaques {Putivlogia orieutalis, X, fasc. i, Paris, 1912). 
La mention s’est fait une place dans les ménologes publiés par Nau, voir Ja table alphabétique, $ub 
verbo Samoni. La fête est indiquée pour le 1 du mois d’Ab (août) et la sépulture localisée à Antioche. 
C’est de cette ville, en effet, que le culte des Sept Frères s’esl répandu dans la Sme tout entière. Elle 
y était célébrée avec une grande affluence de population (saint Jean Chr>’sostDme, P. G., xlix, 623). 
On possède de ce docteur plusieurs homélies prononcées à cette occasion. La collection des Homélies 
Cathédrales de Sévère d’Antioche en a conservé une sous sa forme syriaque, publiée pour la première 
fois d’après le manuscrit syrunque 12.159 British Muséum par Bexsly etBARXEs, Thefourih BooL 
oJMaccabees, puis, avec traduction française, par Rubens Duv.a, in Patrologia Orientalis, IV, fasc. u 
1905, p. 7-23. La tradition grecque a déformé le nom. C’est sous la forme CO AOMCü N H par exemple, 
qu’il apparaît a Rome dans les fresques de Santa Maria Antica (W. de Gruxeisex, Sainte-Marie antique, 
Rome, 1911, pl. XVII). De même le Grégoire de Nazianze de Paris [Pansinus, 010), T 3 Ao r" présente 
une ATI A COAOMONH nimbée d’or, vêtue d’un manteau vert recouvrant une tunique ocre et jetée 
sur le bûcher (H. Omont, Fac-similés ^s miniatures des plus anciens vianustriis grecs de la B. N., Paris, 
190 2, pl. XLVIII et D. Leclercq, art. Grégoire de Nazianze, in DA Ci, col. 1.703, fig. 5 .AAo). Mais noire 
miniature trouve un parallèle plus étroit avec l’image des Sept Machabées, rangés sur une seule 
ligne, à la suite d’EIcazar et de leur mère Salomonè dans le Grégoire de Xazianze de l’Ambrosienne 
{Ambrosianus, Ag-oo), P 35 A. publié par A.Grarar, les miniatut'es du Grégoiiv de Nazianze de PAmbro- 
sienne, Paris, i gAS, pl. XXIX. Autres images des sept frères avec leur mère dans le manuscrit grec de 
Paris, Coislin 239 (xii* s.), Omont, pl. CXVi, A et surtout le manuscrit grec 55 o, Omoxt, pl. CLX, 2, 
où les sept frères sont présentés de face sur deux rangs. 





















































































































_L.*n!nfv i jjmnràjf. pftt.^Tnr 4. .in>f r;CH“ *àc-®t ia a diff^am d^m h La*. H 

4 rm inanJtifaii pïnrpr» «pr «ierrwrH* iJoi Hî fipîi «sr la msr^. a l'aïî#- drvdti^ 

aBai»*«e. Bîl^ rroovr** s moifci.* fa cofona*?. L aîfe gawà»» >i^ ler.^. n»i»^r>n n>n âp<^m^iE 
<ja nue partie, fe reste étant (itensé) cai'bé par I*aiiré<)le d'or. Les cheTera noirs des<*endenl 
en Lnacfes sur le cou, II lève la main gauche, dans l'attitude de relui qui adresse la 
pamie, et lî montre arec la droite un gros poisson rouge qui sort à moitié de l'eau. 

n face de lui, à droite, Tobie est un Jeune homme imberbe, aux cheveux noirs coupés 
sur la nuque. Vêtu d une longue robe rouge pâle terminée par un galon brodé, qui 
masque les pieds, et d un manteau bleu attaché sur la poitrine, il écoute attentivement 
1 ange et tend la main droite vers le poisson, comme pour le saisir. Il y a dans cette imape 

une grande svmétrie et dans les traits des visages, heureusement bien conservés, une 
remarquable finesse de dessin. 


33. P 947 r. Fin de la deuxième colonne, portrait de i3 cm. 5 sur q, peint sur le 
fond meme du parchemin et sans cadre, de Marc l'Evascéliste. 

Cette image est assez détériorée, surtout dans le bas, où le manuscrit a été rongé par 
1 bumidùe. Il en reste sulfisamment pour reconnaître un homme dans la force de VL 
à la barbe arrondie, vêtu d une tunique bleu pâle et d’un manteau rouge rosé, assis su^ 
un coussin orne aux deux bouts, face à une table, tourné vers la gauche. Un livre est 

L’i„TcripTi!n7S;: 

à dfta:.H7pc'xH"v,‘‘';) ■ ('5 ™ ) 

Il est tourné vers la gauche, ivimbé et pieds nus posés sur un tapis doré il porte le 
même costume que Marc (robe bleue, manteau pourpre). Il paraît moins âgé que le précé¬ 
dent évangehste, car il a une barbe brune taillée en rond et une cbeveluîë de mlZ 
U eur, qui laisse la nuque a découvert. Il porte la tonsure. Son bureau est plus riche 
car le panneau de devant est en marqueterie et doré. En outre il est assis sous un arc 

t'emenTcSui P®' Le pupitre est exac- 

fpn ll A • ™ ^ «n calame rouge. Sa main gauche tient une 

LiMtaa'o6t^de“r,Sè lUs?” V “T-:'- ^ T"' 

gneioacôle de la tête. Il est répété en arménien le long de la colonne de gauche. 


[pE troisième colonne, portrait de Jean (la cm. sur 8) 

riPH J®* un cadre, dont n’existent que deux côtés (gauche et suné 

C'eÆ vS.rd ZTZ Sfeo '‘“'7’ '■> 

cWeu. Li rà T “ P»'""- W""*» .msi que les 
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Sur elle on distingue un couteau à manche rouge, des ciseaux et peut-être un plumier. 
Le pupitre est soutenu par un poisson d’or, queue en l’air. 

Ses vêtements ne dillorent pas de ceux de Marc ou de Luc, robe bleue, manteau violet 
clair. Sa main gauche tient le livre qui est om^ert sur le pupitre. On y lit le début de son 
évangile : «dw commencement était le \erhe et h Verbe était auprès de Dieuv. Une longue 
feuille de papier blanche est sur ses genoux, tenue par sa main droite, qui a aussi un 
calame. On y distingue dilTicilement les mêmes mots que sur le livre : Au commencement 
était... Le nom du portrait est écrit en syriaque à droite : Jeax évangéliste, apôtre et 
THÉOLOGIES. Dans la marge gauche cette Inscription se trouve répétée en arménien. 
Au-dessus du cadre, on lit en capitales grecques, rouges, la fin d’une inscription dont 
le dernier mot seul demeure : [0E](i)AOroC. 

Image très bien conservée, lisible dans tous ses détails. Il n’y a guère que les instruments 
du scribe, posés sur le bureau, qu’on ne distingue pas sur la photographie. 

36. F® 973 v®. Dernière colonne, haute image de i4 centimètres, dont il ne reste 
malheureusement que la tête, front découvert, barbiche noire. Il s’agit de l’apôtre Pall, 
comme le dit l’inscription syriaque et, au-dessus, le mot en onciales grecques : HAYAOC, 
Une inscription en arménien, totalement détruite, devait dire la même chose. L’image 
débordait sur la marge extérieure. L’apôtre était assis dex'ant une table, surmontée d’un 
pupitre, comme les miniatures précédentes. 

Il est fort dommage que l’humidité ait eu raison de cette image, car on peut juger, par 
ce qu’il en reste, qu elle avait grand air. 

37, F* 996 r®. Au milieu de la deuxième colonne, dans un cadre {10 cm. sur . 7 ) 
formé d’un trait noir épais, entouré d’une ligne plus fine, et terminé aux coins par une 
flamme, les Douze Apôtres peints sur un fond d’or. Ils sont tous nimbés, à l’exception de 
quelques-uns placés sur le devant. Cette omission s’explique par la volonté de ne pas 
masquer ceux de la deuxième ligne. Tous les personnages, très serrés, portent le même 
costume : un manteau sur une longue robe descendant jusqu’aux pieds qui sont nus. 
On n’en voit que neuf pour tout le groupe. Le premier personnage, au premier plan et 
au centre, doit être Pierre, reconnaissable à sa couronne de cheveux blancs bouclés sur 
le front et tonsuré. A sa droite et à sa gauche, les deux autres apôtres semblent tenir un 
livre dans les pans de leur manteau. 

Une longue inscription en caractères rouges, placée à gauche et à droite, en dehors du 
cadre, indique la nature exacte de ce tableau : Réunion des saints apôtres quand ils furent 
réunis dans le Cénacle après l’Ascension de Noire-Seigneur et qu’ils élirent Matthias et qu’il fut 
compté avec eux. L’image ne représente donc pas, comme je l’ai écrit ailleurs simple¬ 
ment le Collège apostolique mais plus précisément rÈIection de Matthias (Ac/., i, 40 - 96 ). 
Elle précède le livre des yldes (pl. 34, 3). 


Miscellanea Galhiali, îoc. cit., p, 180* 
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CAIIIKIIS ARCIlKOI.OfilQlIBS 


38. F® 3o6 r®. Au milieu de la première colonne, iitie {fraude imajjc (2 cm. x 10 cm.) 
peut-être la plus somptueuse de toute la collection. Il s’a{fit, comme le dit l’inscription 
estrangliélo, de saint Jacoi'es i,e bukre de iXoTRE-SEifiNEin. 

Il ne diffère des autres portraits d’auteurs du Nouveau Testament que par la mafmifi- 
cence du costume. Assis, tourné vers la gauche, à un bureau orné de marqueterie et dont 
le panneau entrouvert laisse voir à l’intérieur un petit vase bleu, il pose sur la table sa 
main di-oite dans laquelle est un calame, tandis que sa main gauche tient une feuille blanche 
où l’on peut lire : ^ Jacques, serviteur de Dieu et de Jésus r, {Ep. de Jacq., i, 1 ). C’est un homme 
dans la force de l’affo, au front large, sur lequel bouclent des cheveux bruns, barbe en 
pointe. Il est vêtu d’une longue robe rouge-rosé, qui laisse découverts deux pieds nus et 
posés sur un tapis doré. Il est enveloppé dans un ample manteau or et orarum — le seul 

de cette couleur dans tout le recueil - et assis dans un fauteuil dont les montants sont 
egalement dorés. 

A gauche une inscription arménienne en caractères rouffes répète l’inscrintion 
synaque. ^ 

39 F® 310 V®. .Au milieu de la première colonne, une imaffe de dimensions moins 
grandes que celles des évangélistes {9 cm. x 7 cm.) [pl. XWIV, /i] 

Assis à droite, tourné vers la gauche, un vieillard nimbé, pieds (nus?) posés sur un tapis 
doré dont les bords sont ornes de dessins. Il est assis sur un tabouret sans dossier, mais 
recouvert d un coussin rond bleu, terminé par une broderie d’or. Longue robe bleue 
( blanche avec raies bleues), enveloppée d’une chasuble rouge, sur laquelle descend un 
pallium (omophorion) bleu avec trois grandes croix dorées. Sur sa table, de forme cubique 
objets du scribe : ciseaux, plumier, et pupitre en forme de support de Coran. Le livre 

Zoh l] lettres dont on ne saisit pas le sens. Sur son genou 

roupes écritrà V ^ ^ feuille blanche avec quelques caractères estrangliélo 

aut/es dûiVt^ c? t'eut un calame passé entre le majeur et les deux 

1 rî ' 7 resurrechm de Notre-Seigneurv. Je ne sais à quelle 

œuvTe de Clement appartiennent ces mots. ^ 

Image bien conservée. Pas d’inscription arménienne ni grecque. 


» 

* * 


d 


Il «'entre pas clans nos vues de détailler ici tout ce que In Buciam» BibU peut apporter 
elentents nouveaux aux Instoriens de l'art chrétien dans le ProcLe.Orient. Le vouEtts- 


nous que la place qui nous est impartie ne le permettrait pas. Il convient iiéan 
appeler 1 attention sur certains traits de nature à mieux faire Umtir la valeur du doc 


neanmoins 


uinent 


^^Le'lradV “ «sage 1ns its ÉglLl^l^ 
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être emprunté aux Grecs ne paraît pas avoir été employé au delà du vu® siècle en Syrie 
du Nord^^^ liC maintien de ce système, abandonné depuis des siècles, à une époque 
contemporaine d(‘s Croisades (voir plus bas) ne peut guère s’expliquer autrement que 
par la volonté de reproduire un manuscrit plus ancien, dont la disposition représentait 
celle en vigueur aux vi*-vn* siècles après Jésus-Christ. C’est un point que confirmerait 
peut-être une étude serrée du texte lui-même, mais qui n’est pas à sa place ici. 

Aussi bien retrouve-t-on cette même volonté de reproduire un exemplaire plus ancien 
dans le système iconograjdiique adopté, lequel est conforme au cycle d’images le plus 
anciennement connu et le plus traditionnel. Les manuscrits syriaques illustrés sont si 
rares qu’il n’est pas possible d’écrire toute rinstoire de Ficonographie biblique dans les 
Eglises qxii utilisaient cette langue. Nous savons toutefois que dès le vi® siècle, ainsi qu’en 
témoigne le manuscrit de Florence (Laurentienne, Plut., I, 4o) rédigé par le moine Raboula 
en 586, l’Eglise syriaque était en possession d’un système d’images prenant pour base les 
personnages ou les faits de l’Ancien et du Nouveau Testament, Ces illustrations n’ont pas, 
comme dans la Buchanan Bible, trouvé place dans le corps même du livre, puisque le 
Babulensin est un lectionnaire du Nouveau Testament pour l’ofilce et non une Bible com- 
])iète, mais dans les Canons d’Eusèbe mis en tête du volumeLà l’Ancien Testament 
est représenté par une série de vingt-quatre images qui trouvent, pour la plupart, des 
correspondants dans notre Bible de Cambridge : Aaron avec la verge fleurie, Moïse et le 
buisson ardent, Samuel porteur de la corne d’huile sainte, Josué en costume de guerrier, 
David avec sa lyre, Salomon assis sur un trône et rendant son célèbre jugement, les quatre 
grands prophètes et les douze petits, Job, Elisée. Du Nouveau, cinq illustrations seulement 
sont à mettre en parallèle avec celles du manuscrit anglais : les portraits des quatre évan¬ 
gélistes et l’élection de Matthias, peinte à pleine page, ttreprésentation, dit D. Leclercq, 
exceptionnelle dans l’art chrétien primitif j? 

Or, on constate un rapport beaucoup plus grand, quand on compare la Buchanan Bible 
au manuscrit parisien, Syr. 34 1 de la Bibliothèque Nationale, ce qui est assez naturel, 
puisque nous avons ici une Bible, fragmentaire il est vrai, que H. Omont a rapportée aux 
VII-VIII® siècles mais qui pourrait bien être contemporaine du manuscrit de Florence 


Les plus anciens manuscrits grecs de la Bible sont écrits sur deux, trois ou quatre colonnes. Le 
système des trois colonnes semble avoir été abandonné après le vi* siècle. H. Tho.vipsox, An introduction 
to Greek and Latin Palaeography, 19^3? p- 56 . 

W, Payxb Hatch, An Album of dated syritte Manusertpis, Boston, 19^6, p. i 3 . 

Voir la reproduction des Canons dans le volume de planches de C. Norde.nfalk, Die spdtantiken 
Kanontafeln, Giiteborg, 1988, pl. i8ü à i/i8. Pour les grandes ligures, il faut faire appel aux diffé¬ 
rentes reproductions, éparses çà et là. En voir la liste dans H. Lkclekq. art, Rabula^ DACL, 

fa SC. CLX-CLXI, 

H, Leclerq, art cité, col. a.087. La miniature de notre manuscrit montre qu'elle n’est pas 


unique. 

H. Omont, Peintures de VAncien Testament dans un manuscrit syriaque du vu' ou ria* siècle, in Monu¬ 
ments Piut, 17. 1909, p. 85-98. 

C. Nordknf.alk, loc. cii., I, p. a57, n. 3 . L’écriture, en effet, seul critère de datation, ressemble 
bien à celle des manuscrits syriaques du vi* siècle. 
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De la trentaine d’images que comportait l’Ancien Testament à l’origine, il n’en reste 
plus aujourd’hui que vingt-trois. Quant au IVouveau, le manuscrit n’en possède plus 
qu’une seule, le portrait de saint Jacques, inconnu d’Oinont'"). Toutes les images sont 
comme dans la Buchanan Bible, placées en tête des livres qu’elles illustrent, dans l’ordre 
suivant : Moïse devant le Pharaon, au début de l’Exode, Aaron avec les douze princes 
d Israël, au début des Nombres, le Serpent d’airain, qui démit normalement ouvrir le 
Levitique est conjbiné a^^c cette scène des Nombres, Moïse en prophète en tête du Deuté¬ 
ronome, puis Job, Josué en guerrier. Salomon avec la Merge au début des livres de la 
Sagesse, les quatre grands prophètes, à l’exception d’Isaïe dont manque le début du 
liATe, douze petits prophètes, sauf Malachie, Esdras, le Siracide et Jacques l’apôtre. 

La Bible de (^bridge et la Bible parisienne présentent donc une identité presque 
absoJi^ de procède de décorations, l’une et l’autre faisant appel, en tête des différents 
biSbqiK^^ a des images qui mêlent les scènes pittoresques aux portraits d’auteur 
ia ressembW ne va pas jusqn à la copie. .4rcbaîque, la Bible de Buchanan est aussi 
«oodOTie «1 sens ^ modifie au goût de son époque les thèmes qu’elle utilise 

quutîw bhum^ «finis da dtèoo.rateur. ou si l’on vî^f, quatre? durees 

^demeut feernabfe^ aŒojuelies le peàilîine a puisé, soit qui! ait déjà trouvé la romhil 

t «emplâtre qm lui serrait de im>dèle, soit qu’il ail eu lui-même 

personlg» placés c'a «la des 
forme assis et debout tm t * ^ ^ ^‘se mutde, qui était représenté sous une double 

!i:’stTcérsiï;^i3 

-aehea, .„c K,le, é la série des 

seulemLt par if laiîk,'’beaaTouVplt''pél!î'e (n°àT.’™ f ■>«" 

lourmeatée el parfois contorsionnée deLorpi^ui sembiet soXés dë te'”"' \ '' 
ment des vêtements, les gestes oratoires ef li= ri de terre, le mouve- 

mais ont moins de noblesse Fidèle à l’ï J mspirees. Les traits sont plus fins, 

ment à tous les proëSër l’aS r, i“d " a l "" 

des prophètes du ms Svr 31 1 de Pari. . """ë"’ ' t hiératisme de I Esdras de Doura ou 

la vL L telles col erthins dë proI tUT ‘“"il"' '«Wavde, il a substitué 

A, Baumstark a reconë ” dauT uTitseZZL^rbr’^ " -l”' 

1 arabe, qui a emprunté a un manuscrit 

» T 


in rwÆ’SSSaj, 38 ^“,V,‘ë\ 7 a! 
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byzantin le*s images mises en tête de chacun des livres prophétiques Dans le manuscrit 
de Cambridge, cette deuxieme collection de portraits comprend les prophètes et le Siracide, 
On constate le même phénomène dans la Bible de Paris, où le Siracide porte un livTe 
orné d’une croix au lieu du rotulus, exactement comme dans la Buchanan Bible. 

Beaucoup plus différente encore est la troisième source qui a fourni au peintre de notre 
Bible lf‘s images qui illustrent les livres des Machabées, de Judith, de Tobie et d’Esdras, 
Celles-ci abandonnent le style monumental, qui répondait si bien aux portraits d’auteur. 
Ici apparaît la peinture pittoresque et les images de notre manuscrit méritent une consi¬ 
dération spéciale en raison de leur exceptionnelle rareté dans l’iconographie religieuse. 
On ne voit point apparaître ces thèmes dans la collection si riche des peintures cappado- 
ciennes ni même dans le Guide de Denys de Fourna, quoiqu’ils ne soient point totalement 
ignorés de la tradition byzantine Au premier coup d’œil le style de ces images se dis¬ 
tingue de celui qui appartient aux précédentes, La finesse, l’éclat, le modelé des visages 
et des vêtements, l’animation des gestes, le groupement sous des architectures ornées, 
tout cela rappelle à l’esprit les productions des x*-xi* siècles byzantins, bien que l’art avec 
lequel nos miniatures sont traitées ne puisse être comparé aux monuments les plus 
parfaits de cette période. S’il fallait lui trouver un parallèle, c’est vers le lectionnalre de 
Mélitène^^^, que nous serions tentes de diriger nos regards. Parenté qui se trouve con¬ 
firmée par les inscriptions en caractères estranghéîo du haut des pages et les culs-de- 
lampe marquant les cahiers. Il y a peut-être moins de raideur dans le manuscrit de 
Cambridge, mais la technique paraît la même, 

Enfin avec le Nouveau Testament se manifeste une dernière source, un dernier recueil 
qui réunissait les auteurs des Évangiles et des Èpîtres, Tous ces portraits appartiennent 


A. B-al’mst.uik, Frülichnstliclisyrtsche Prophetenillustraùon dureh stehefide Autaretibilder (JJtiens ChrUda- 
ms, ser. 111 , 9, 1934, p. 99-104. L'habitude de représenter les prophètes debout, séparément 
a une belle antiquité. Pour nous en tenir aux manuscrits, exclusion faite des représentations murales, 
il suillt de citer les fragments de la Chronique Atexandrine de la collection Golinisheff ou le Cosmas 
Indicopleustes, connus de tous ceux qui s’intéressent à l'histoire de ficonographie religieuse. D’une 
époque qui se rapproche de celle de notre Bible, on notera le manuscrit grec du Vatican, Chigi, Cod. 
R VIII, 54 , reproduit par Mu.moz, I codici grecî miniati delle minori Biblioieche di Roma, Firenze, 1906, 
pl. i 3 -a 3 , du XI* siècle, le Cod. grec. 70$ de la même bibliothèque, x* siècle (Mexoz, foc, rit,, 
pl. 6), ou le Cod. Gr. 1.1 53 , xu* siècle (Mlnoz, pL 7-10). Voir A. Friexos, The portraits of tke 
Emngelisis in greek and latin manuscripts^ in Arts siudiesy Médiéval, Renaisance and Modem, Cam¬ 
bridge, Harvard University Press, 1997, p. 198. L’auteur note que dans les manuscrits de la 
Renaissance macédonienne, les Prophètes ainsi représentés debout, ne diffèrent des Évangélistes 
debout que par la présence, dans la majorité des cas, d’un rotulus, à la place d’un codex, dans leur main. 

G. Millet, VArt byzantin, in Histoire de Tart, I, de A. Michel, 1906, p. qq8, cite le manuscrit 
grec du Vatican (Christine, n* 1) qui, parmi les dix miniatures qui fornenl, en compte une sur 
les exploits de Judith el une sur les Macchabées detwit Antiochus, Le Ihème iconographùpie de Judith 
a élé réceinrnent étudié pav M. Frances G. Goinvix, The Judith tllustmüon of the ^Hortus deliciarnmfi dans 
la (iazelte d 4 \s Beaux-Arts, pùiï.-sepL iqiq, p. 90 - 46 . L'auteur, en pai lant de rAntliologie illustrée de 
TAbbesse de Sainle-Odile en Alsace, a rassemblé la plupart des témoins gi-ecs el latin, ^ol^e Bible nest 
évidemment pas citée. Parmi les illustrations offertes par Fr. Goduin, aucune ne i^ssemble h celle du 
manuscrit de Cambridge, 

H. Omont, Peintures d*un évangéliaire syriaqtte.. voir plus haut, p. 100, n. 1. 
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a 1 art niominienlal et plus e.vacteinoiil à la ralqforii' (1rs (‘vaiiifrlistrs assis. (‘liKh^-s par 
A. hriends qui en a bien relevé les (•lémenls (lislinriifs : position de profil, arcliilectiire 
ornée qui enferme le personnajje, air inspin's altitude pmisive de riTrivain inii écoule 
ou appliqué à écrire ' . Aous pouvons même allc'r plus loin et dire (|U(> le nlo(l(•|e. au 
moins en ce qui louche les évangélistes, comporlail la réunion des (|uatre auteurs sa' lâ-s 
sur la même page, comme dans le ms. syriaque de la MihliolhcMim* Nationale de 
Jari.s - ou quelque autre manuscrit arménien et hvzanlin (•*). Nous en avons seuihle I il 
une bonne preuve dans le portrait de saint Jean qui a conservé deux (•lémenls du cadre 
sur es quatre. Ce portrait, dans le modèle, occupait le coin siipiTieiir gauche. Pour les 
i * • J o^re>. I auteur, saint Luc. ayant déjà été représenté en tête de son l^anrile 
le peintre a fait appel à une autre collection d’un caractère tout à fait à part, avec son fond 
do^ et son encadremenC et représenté réleclion de Matthias (|ui apparaît ainsi, avec le 
ronune le témoin d une tradition proprement svriaciue. 

Ine etude plus poussée, utilisant tous les éléments que peut fournir la comparaison 

ïn-^Xutel te<-hniques de chacune des sources reconnues, fournira 

^ns doute d(p données plus précises sur ce monument de l’art hvzantin en .Svrie à la 

en s appnvan. sur | «nlure. seul erilère a ucè disposi.iuu eïï ahsence ,ir,n" "I l i 
1 ^. 141) I attribue au dernier quart du \ii^ ('e^t 

une date que ne contre dit pas le sHe des illustrations^ .* 

liant à .on lieu d origine, la note imprimée en tête du xolume. dont nous ivons dl» 
rrilT TI’ Ceel nne ,ra.li,io„ ,p, Z Te T ' ,1 

loi BÎrl T" T" T -le I Kglil .uoLpInsile à la,, 

InlZl ITbS ™ "-“l'e -le* notanu' irles 

Jul('S Lkhov. 

••Vè«, WIX.’ li,bholhh,„e \atio„:.k,^, dau-el lie,, de ro,„,H,silion 

( BiciiTiia-KcRi’, p. iÔT.T*Ti'77,Ti^r'lem,^ MeUMlaiisIcs.lo.San l,.-izz;no, n» l'loo, ,|„ vp siècle 

en nieciiv.niit que celte ininialiiredes oiiilie èv.n T i* '* '‘"d'i îillicer mon allenlion 

execnlée par un IJxzanlinon nar lin iJ.J ' sur iin seul fenillel ^a |ieu(-i'>lie élé 

(J•uIl inannscril (lir\alican. (Ir. 7.^0 (l-Rn"',!" '17 • '"ï '••"•eiH-.Mlnclion 

' I "e graphie ANB(A)KOYM pour AMB^OYM r 7 ' .'“'.'"'ITI'sIc.s soni ilehoiit. 

comme veni bien mVii assurer M"-|)er .NWssa^T * ""'l" à l’arménien, 

il nest pas mieux tniité. . ’ |>i*e.senle mes respecliieuv remeirienienls, 




1 


w 


yi 

4 


I 

1 

4 


i 

• I 

I 




XWII 



1 




i 


3 


4 





Planche XXXIII 




WZ^‘ 

^ JDtafSUt 

r ' 

• > 

■ 

(;’■ 


«4^ 





;■;#■ 

l>/!9£f 

«-ASa! 

•{>«^i 































Planche X\\1\ 


- _ M m ‘ 



• k * 

• • 

1 





































UNE NOUVELLE AIRE SÉPULCRALE 

PALÉOCHRÉTIENNE 
A JULIA CONCORDIA SAGITTARIA 

PAR 

P. L ZOVATTO 


Au siècle dernier, en 1878, la découverte d’une vaste nécropole de soldats et de chrétiens à 
Concordla Saolttarla (Venise) a rendu ce lieu célèbre. L’aire sépulcrale du iv' et du v' siede 
s’étendait au-dessus d’une nécropole romaine et formait un ensemble unique avec ses nombreux 
sarcophages à acrotères, de styles variés, répartis sur une vaste étendue de terrain. A peine 
découverte, cette véritable merveille fut malheureusement 
dispersée de façon irréparable parce que les eau.x d infiltra¬ 
tion submergeaient à mesure les monuments réapparus ^^ 5 . 

On se contenta seulement de mettre de côté les frontis¬ 
pices de sarcophages portant des inscriptions de dédicacés 
et ceux-ci sont aujourd’hui conservés dans le Museotwzi<^ 
nale Concordiese de Portogruaro. Ces inscriptions témoi¬ 
gnent de l’activité de la fabrique d’armes de Concordla, 
d’où l’appellation de Sagütaria donnée à cette colonie fondée 
en 43 A. c. Elles gardent le souvenir des soldats «numerii!, 
ayant appartenu aux corps de milice du Bas-Empire, qui 
séjournèrent dans cette garnison et elles constituent 1 un 
des plus riches ensembles épigraphiques que l’on connaisse 
actuellement. La nécropole de Concordla rappelait les 

cimetières paléochrétiens de Pola et d Arles qui ont eux- r 

mêmes disnaru Fie. 1 Plan d ensemble de 1 église, 

Récemment, en igSo, une autre nécropole paléo- du baplislère et des fouilles. 

chrétienne a été découverte au cours de fouilles systé- „ , 

matlques entreprises par la Surintendance des Antiquités de ,^.enetie dans ^ espace de 
terrain comnris entre le baptistère roman et le clocher de la cathédrale (lig. 1). Ce terrain, 
qui apparteLit à la cathédrale, servit de cimetière jusqu’au siècle dernier 

providentielle empêcha qu’on le bouleversAt, au cours des siècles, pour en extraire des tombes 
afin de les utiliser comme matériaux de construction. 

(1) Cet «nvaliissemenl par les eaux des fouilles de Concordia est presque normal car le niveau antique et 

épaisseur de 1 m. 5 o. La hauteur des terres rapportées varie entre o m. 5o et o m. 80. 
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I*^^8 CAJriKnS ARCHKOr.OGiQllKS 

L aire que les fouilles actuelles ont mise à jour comprend deux enceintes rectangulaires, avec 
traces d’une liaison postérieure entre elles deux. L’enceinte ojûentah* mesure 5 in. sur 3 mètres, 
l’enceinte ouest 6 m. 2 5 sur 3 m. Au fond de chacune de ces enceintes étaient trois loges, 
petites chambres quadrangulaires, ouvertes sur le devant et fermées par un mur sur les trois 
autres côtés. Tr OIS nichos crousoes dons ic luur l(*rniin<il de clîQfjuc Joge donnoieiii à celles-ci le 
caractère de chambre sépulcrale rectangulaire, à absides multiples Les deux parois est et 
ouest, renforcées par les lésènes extérieures et décorées à l’intérieur de lésènes symétriques, 
forment des loges étroites et allongées qui abritent deux sarcopliages aux frontispices richement 
sculptés. Les lésènes intérieures, qui remplacent les niches et encadrent les sarcophages, consti¬ 
tuent un remarquable parti constructif, signe de bon goût et d’ingénieuse invention (fig. a). 
L’entrée de ces loges est encadrée de colonnes isolées, à la façon de protyrs, dont les bases sont 
encore en place (pl. .\XXIX, i). Ces colonnes avaient évidemment pour fonction de supporter la cou¬ 
verture, tandis que les niches constituaient un décor varié pour les autres loges, elles-mêmes enca¬ 
drées de colonnetles. 11 est probable que chaque loge était couverte d’une voûte à conque, à 
calotte ou à tonneau, bien que des vestiges de poutres fassent penser à une toiture de charpente. 

Dans la loge centrale de l’enceinte rectangulaire nord-est, on a retrouvé un magnifique sarco¬ 
phage en marbre dont la tabula porte l’inscription suivante (pl. XL, : 


FAVSTINIANA CfLARISSIMA) F(EMINA) FA 

MVLA CRISTI SE SVAM 

QVE SEPVLTVRAM VIVENS 

•PIS(TI) TABERNACVLO AC 

SANCTORVM MEMORIAE 

CO(M)MENDAVlT 


Le motest parfois employé comme synonyme A'eccîema^^) ou de petit sanctuaire 
abritant des reliques de saints [memoriae), ou même d’édicule loge que l’on appelait à Rome 
teglala (portique ou hangar), ^austiniana s’y fit ensevelir au milieu des autres chrétiens (sanclt). 

Outre cette signification qui semble la plus commune, tabemaculum peut désigner ici un petit sanc¬ 
tuaire qui était en liaison étroite avec la irichùra et la basilique cimilériale. J’étais d’abord porté 
a croire que le monogramme 9 suivi de IS équivalait à chmtianamm, mais un examen plus attentif 
me fait penser qu il faut y reconnaître le mot Chrtsii. Comme on sait, les voyelles o, i et y, lors¬ 
qu elles suivent le monogramme 9, désignent les cas obliques auxquels le mot remplacé par le 
monogramme avait été mis, dans la phrase de l’inscription. Quant au signe qui rappelle un s, 
apres le i il doit être considéré comme un signe abréviatif, ainsi que me le fait remarquer mon 
ami, 1 excellent epipphiste P. A. Ferma (donc, en définitive, ^ 1S = CAmtil 
^ On doit par conséquent faire observer que Faustiiiiana suit, en quelque sorte, un ordre logique 
et progressif dans sa recommandation : elle nomme d’abord le petit sanctuaire sépulcral avec 
autel, puis elle fait allusion à la basilique cimitériale, dédiée à des saints ou à des martyrs. 

L enceinte ou se trouve la tombe de Faustiniana était probablement réservée aux chrétiens, 
e est, en effet, separee de 1 enclos nord-ouest, dans lequel il n’a été trouvé jusqu’à maintenant 
aucun signe qui puisse le faire croire chrétien. L’aire sépulcrale était évidemment commune aux 
chrétiens et a ceux qui ne 1 étaient pas, comme on l’a observé à Concordia même et dans beaucoup 


»! n,o43, p. 85 etsuiv 
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d’autres cimetières paléochrétiens, un haut sentiment de respect réciproque se faisant jour devant 



Fig* 2._Concortlia : la nouvelle aire sépulcitile paléochretienne avecJes deux enceintes, 

la chambre pour les fonnae, la trichoi’a et les de la basilîqtie cimitériale, 

les suprêmes exigences naturelles et surnaturelles de la tombe, qui est res religiosa. Il est souvent 
advenu que des sépulcres et des mausolées païens furent christianises, soit par suite de la couver- 






|.V^ 




s^Oüi 'i*î^ L^^LUi tt;x >*v%t 'jbpfMtfttjl fittfjrE >j4tü:s ïif <!jijvü»^r»* ^'-itiraiii jjiii 

luoauiuciiiîv fuacruii'^ÿv rgiii*àiii6v ;K‘*i*ititl^fil dt:s tiHHihrs cfîf>îUtfn0e<v «j*i tui ^ «fn-mitrion 

fut pt‘u apr^,*iNatiapU: i uzie UiiiUHialiou ^;hr^}ti^uzitî,»>£nme !♦? rin/ntr»? tjji «ierijir <Ih mnH^ripu^ au l an 
voit JuiiâÀ. I<i Boü Pasteur, etc., liecor duut le stvfe afiti<|ue aeuuîse [a tin du ir" ou la pre¬ 

mière moitié du ur siècle ^ , 

La séparation entre les deux enceintes est assez bien marquée par tes murs de liaison à sec et par 
les piédroits de Feutrée, sortes de hauts pltdei présentant sur leur face extérieure la croix, des 
dauphins et des branches de vigne, décorclairementchrétien(pL \.\I\, s), et elle est aussi accusée 
par une chambre mitoyenne, avec porte, qui constitue une nette sépration entre les deux locaux. 
Cette chambre se présente sous l’aspect d’une loge rectangulaire (3 m. o8 X a m. 69) abritant 
deux tombes [formae) adossées Tune contre lautre. Cet arrangement des tombes a conduit à 
modifier la forme architectonique de la loge. 

En raison du </mc<u« des lettres, qui sont encore assez régulières et ne manquent pas d’élé¬ 
gance, en raison aussi de la correction de la langue, l’inscription doit être considérée comme con¬ 
temporaine des plus anciennes inscriptions livrées par la fouille de 1878 et que l’on peut attribuer 
avec certitude à la fin du iv' ou au début du v“ siècle t^). Cette nouvelle épitaphe de Concordia est 
très importante. Elle constitue presque un unimm puisque le nom de tabernaculum qui y fioure 
révélé clairement la configuration de Faire sépulcrale telle que les fouilles Font fait apparaître (’>. 


Comme nous l’avons dit, les tombes sont disposées en cellae, et les loges, en deux groupes de 
trois, forment les deux enceintes (fig. 3). o & j ^ 


dZ L,>rîotfa795rS P’ Seank/or th. W ofSt. Peu.. 

W ConW.a, dans Epigraphica. iq 48 

.,1™ 1. I. d. I. ...il i.., ,i?b.rf if:" « ,ii’ 

chi^aicns défunte auxquels (OTnrtofïlm tausliniana sITecL^^'!! ^.“1'“'’ “ 

suivante : (,n) am(te), c’est-à-dire : Famtwiani viven» in P“® P"*®'*^'® !® 

Chrüli Uibemaculo, l’aire sépulcrale de KauslinianV rnpro. J • ? r * • "• contraire, comme je pense : 

elle était certainement dotée d’un autel comme en témofene I« de chapelle cimilériale. En elfel, 

très nettement les trous destinés aux quatre petites colonLs de l’autel Ti‘ *“ narcophage, où l’on voit 

dfts reliques. On voit de sembla Ides cavités a u f cavités qui ont dû contenir 

<^^i-G’<>iFriü^ehrMicheKulJlageni,^^ ÎT) Tü* ^ ^ (P®*®)’ 

Beiblatl,p. 3 o- 3 i etfip. * 4 , et aLi dai^ ro^irTr’Æ <<'*'• ^entral-Kommi.mn, V, 191,, 

l’aire sépulcrale de Faustiniana a joué le rôle de chapelle avec aule* vér^teble Càr ' de constater que 

Certains ont cru pouvoir noter un contresens • Fm.cf i * ■ ’ Cfimit tabernaculum et edifice cultuel. 

tombeau. Dans cotte interprétation le mottnWn^ de l’inscrrr^ recommanderait elle-même ainsi que son 

pour le monde, tandis q,m Chrisli di,,„craU Té,f|i«"'drn ^ Faustiniana serait seulement morte 

qui renferme le sorconhane de Faustiniana On dn!! nl.« des lideles et non pas la chambre funéraire 

relation logique avec LLdoeù. s^oTird^reâifr bïrr' ‘‘“f vivante recommanda (mWnjç est en 

dia. CIL. V,^87/10, 8745 ,ete )lc le tombeau ^“'"■"1 '*®"® ‘ 1 “®*^“®* inscriptions de Concor- 

jiourvue d’un autel, où, en deux sejmlcreta furent ente ‘ P®“‘**®® fût placé dans celte petite chapelle 

n’est pas exclu que îa recommaiSon s'adresse éfralf^r*^i remues de saints {sanctorum memortae). Ainsi, il 
dédiée la basilique cimilériale. également aux chrétiens défunts et aux sainte auxquels éteil 
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Bien conservées, les loges funéraires de Concordia fournissent par leurs caractères arcliiteo 
Ioniques une documentation du plus vif inlérèt pour notre connaissance des sépultures chrétien¬ 
nes de la HauteJlalie 

Les structures murales de briques à grands compartiments uniformes et compacts de IVnceinte 
sépulcrale nord-ouest offrent les caractères d'un travail soigné du début du iv*’ siècle. L’enceinte 
nord--est, au contraire, avec ses murs plus négligés et ses matériaux de remploi doit remonter aux 
environs du milieu du iv* siècle. Les murs de la (ricliora, qui fut l’objet d additions et de trans¬ 
formations, ne sont pas homogènes. Ils ont à peu près 6o centimètres d’épaisseur tandis que les 
murs des enclos sépulcraux ont entre 4 7 et G7 centimètres. On continua ici de remployer au 
V* siècle des matériaux romains comme on l’avait fait au siècle précédent. 

Les parois du fond des enceintes sépulcrales sont recouvertes par un enduit et par des restes 
de (hVoralioii ou domine la couleur rouge 
vif. Dans l’enceinte nord-est, on ouvrit 
quehjues fi»nêtrcs,très vraisemblablement 
quand on la latlaeha a la trichora. L’autre 
enceinte, au contraire, qui est restée 
ouverte sur le devant, en plein air, n’avait 
pas besoin de vraies fenêtres, mais elle 
eut de petits et profonds ocuU, dont on 
observe les traces sur les murs formant 
le fond des loges. 

Des marbres et des pierres de diffé¬ 
rentes sortes furent employées dans 
Taire sépulcrale : pierre distrie et pierre 
de Pedana pour lesplutei et pour les sarco¬ 
phages, matériaux faciles à travailler et à 
transporter; marbre grec pour le sarco- Concordia : detail du mur de chevet. 

phage de Faustiniana, pour les colonnes 

et pour les vestiges de monuments romains utilisés pour les frontispices des sarcophages; 
pierre d’Aurisiiia dont la blancheur est caractéristique, et pierre de Grisignana, qui devient noire 
sous l’action des agents atmosphériques, pour les escaliers et les bases de colonnes, 

* 

* « 

Au sud-est de Taire sépulcrale, on a dégagé à 3 mètres environ au-dessus de l’ancien niveau 
les murs extérieurs d’une construction distincte comportant trois absides et précédée par un 
atrium. C’est une véritable cella trichora mesurant 8 m. 70 sur 7 m. 3o. Son abside axiale est cir¬ 
culaire à l’intérieur et polygonale à Textérieur, mais on doit aussitôt faire remarquer que ce plan 
polygonal était rendu nécessaire ici par Tadaptation de la cella à Taire sépulcrale préexistante. Il 
n’est donc pas nécessaire d'y voir une influence des basiliques de Ravenne ayant le même plan 
d’abside. Les deux autres absides sont circulaires, à l’intérieur comme à l’extérieur. 

Des traces de fresques merveilleuses, semblables à celles de la basilique tliéodorienne d’Aquilée, 

0) Les aires sépulcrales de Conconiia. particulièrement par les niches qui y aviiîenl été ménagées, offrent des 
ressemblances avec les sépultures de File ^crée du Fort de Home, Cf. Calza, La necropoli del Porto rft Roma nelPIsola 
Sacra, Home, 19A0, pl, III. 




4 IH HCOLOCIQI ES 




rf!V»«'k>w Aa BKMT à» iaiisîiile- A i'inlérieur de l'abside axiale règne une 

Wn^îSie içtà sifirvTaà «nx Èàfàes «eflaes poar «élêbrer les riles prescrifs par la liturgie funéraire. 
? ^ «fœf’WPîKÎ» çne k Jriàtfr* ateSait des relkpies et qu'il iaut j voir un nartyriuiB, eoiniae 
!Ss SôidnRftss à Ktonr «r^î âeænonntp d aœîres petits edîfires d'Italie où de l'Orient cbrélieD. Xoos 
wnrmuj içnf fjttaintnQE ^isâirafureaiifatLMKtlieiide la banquette, un massif destiné à suppaarler 
m»r »!àm?r^la;l3aahn>nimi3uaeîL6ais£EiiŒe«Œiterïale qui fut faite par la suite est an sûr léioM- 
tfe & p^ntar <f im- eorps saâie. On sait que le plan Iréâé des cdîar cir>«me 

S.. SisiB' et Si. SutBT du «imetïêre de- lalixxte à Rome, se répandit iargemenl après le temps de 

A k tntiana <fc Concordât on ^'outa prstérèeurement une basilique dont les murs latéraux 
ont ete eu par^ retjwrés. La triciarm constitua l'abside de cette basilique cimitériale. II x a beau¬ 
coup «Texeuiples eu Orient et e* Orcsdeat de seaiblables transIbmBtioas >. Très xniseinblablc^ 
1 «iiâ» rectangulaire qui faisait suite à la irità^ était dixisé en trois raL^ux prallele* 

par des pilastres ou des coloones supportant 
un STstème de toiture légère qui laissait en 
partie à décourert la basilique cônilériale. 

Tout fait croire que la triekem, d'abord 
destinée aux rites commémoratifs des défunts 
et des marhTS. date du milieu du ir* siècle. 
Elle fut ensuite transformée en une basilique 
qui se dre^ dans l'aire mrro cmcte pour 
abriter les réunions liturgiques des chrétiens. 

On peut ainsi résumer les phases suctessiTes 
de sa transformalion. Erigée au ir* siècle au 
même nirean que celui des enceintes sépub 

“ "r ■ »«■ delxrzs;: 

a O m. 34 au-dessus du nireau primitif, on construisit un escalier qui doit être mis en relation 

tion T qu. poovail supporter une chaire. CeUes^i daterait de la construc- 

lire r 'T® '«‘-à-dir? ÿ la seconde moitié du iV siècle. Cette basilique 

pourrait être i eglise primitive de Concordia (fig. 4). ^ 

U tnchora fut encore I olyet de modifications, peut-être à la fin du vi‘ siècle ou au début du 

à Ldifiè'/ranïr^^^ 1 ensablement et l’élévation du niveau des eaux, dûs aux alluvions, obligèrent 

LTe de l Ir du massif fornSnt la 

n veaf e^à o^^^o f ""/“"r** ‘ =7 ««-dessus du second 

r eut .1. ce, cndrm, un baucin baptismal. Il u’cst pas invraisemblable Z la tZHu ser^i 

pnre^V'nta’û ‘“"P’' "P''" '* P"™'*'' 

proirVenT^ilwl* ■*' '* ‘"‘''T ''“.‘"«'■p P»ut constitne, nn 

remploi une^efflonnp pI 1 ^ fondation faite de matériaux romains de 

marnes devant 1 atrium de la triehora, mais qui ne iwuvalent supporter des murs. ^ 



1. — Crjoeonfia : altsîde ceolrale 
de h triAfn aree fcaoqiietteL 


(■) Cf. A. CiuKA*, Martyrium. Recherche, sur le culte de, relique, et l’art chrétien, Paris, i gAG, passim. 
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Dans l’abside ouest, mais non au centre, unejporte avait été ménagée pour faire communiquer 
la ^nrAom avec la petite chambre sépulcrale de raustiniana. Cette porte a ete obturée par le mur 
latéral de la basilique cimitériale* On voit une autre baie — porte ou fenêtre — dans la chambre 
entre la courbe extérieure de 1 abside ouest et !e mur polygonal de Tabside axiale. Cette petite 
chambre rectangulaire, ouverte vers le sanctuaire, conserve des traces d un décor de fresques qui 

rappelle celui des basiliques ihéodoriennes d’Aquilée. r • ^ i 

Dans le cours du xi® siècle, la trichoraJui abandonnée définitivement, alors que 1 aire sépul¬ 
crale l’était peut-être déjà. A la fin de ce siècle, on commença la construction d’un baptistère qui 
reproduit le plan de la triehora, et même, en 
partie, ses dimensions (fig. 5 ) et qui imite aussi 
les niches des enceintes sépulcrales {^léo- 
chrétiennes. Les murs du baptistère sont faits de 
briques et de matériaux qui ont probablement 
été pris aux bâtiments voisins 

L’importances des fouilles de Concordia 
n’éebappera à personne- Elles ont révélé pour 

l’Italie du Nord un ensemble unique que l’on Æf [ \ 

ne peut comparer qu’aux aires sépulcrales de 
Rome, d’Afrique et de Salone. ^ 

Dans l’aire sépulcrale de Concordia, il a été ^ yi 

trouvé des fragments de sarcophages symbo- 
liques (yorwoé), et un élément de suspension ^ 

d’une lampe palco-cbretienne. Devant les parois 
est et ouest sont encore in situ deux sarcophages 

en pierre d'Islrie ; ils étaient à l’origine frustes ■ ■ 

et sans inscription, mais on les enrichit par la H 9 

suite de revêtements empruntés à des monu- H H 

ments romains. V<Si- 

Les montants en pierre d’Islrie qui encadrent W ^ ^ 

l’entrée de 1 enceinte sépulcrale de Faustiniana ^ ^ ^ . g. . § > ^ _i < i. 

sont décorés de sculptures paléo-chrétiennes 

dont les éléments forment un ensemble singu- 5, —Goncoidia : plan du baptistèi’e mniao. 

lier (pi. XX-XIX, 2). On voit dans la partie supé- ^ 

rieure une croix avec monogramme, à la boucle prolongée. Cette croix s eleve au-dessus de 
quelque chose qui n’est pas une montagne, comme on pourrait croire tout d abord, mais un 
mer onduleuse où nagent, en des directions contraires, deux dauphins. Ils se irigent vers lie 
des Bienheureux et donnent ainsi à la sépulture une signification funéraire. Une eto le a 

six pointes, inscrite dans un cercle, lui-même compris dans un carre, est s^ptee dans 

partie médiane du montant. Au-dessous, un rameau de vigne, avec feuilles et » 

M’échappe d’un canlhare. Il est à la fois décor et symbole. Ces sculptures, expression frak e 


0 ) P. L. ZOVATTO, Il Battistero di Concordia. Venise, igâS, p. Sg, fig. i. «, 7 et 8 . 
est suffiérée par une triehora. comme nous l’avons dit. La mehora récemment 

baptX et ^tle était encore'visible au xi* siècle. Les niches intérieures f éneures du tapUstè^^^^^^^ 
lement de celles de l’aire sépulcrale paléochrétienne. Les arcatures décoraüves évoquent l art de Havenne. un o 

enfin observer que le bapJtère de Concordia est un quadrilatère ^ 

J>flVk«vA«\-fr la 4 enr il reflète ies ffoûts de la nouvelle expérience de 1 époque romane. 
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vive d’un art local, ii'ont pas dequivalents connus et doivent être attribuées au v' siècle 
( i»l. XL. 9 


/ 1 Yï \ * ' .. V 

(j»l. XL, a). 

Le sarcophage le plus reinaripiable est celui de Faustiniana. Il se trouve dans la loge centrale 
de ajie sépulcrale nord-est. Il est de marbre grec et a pour dimensions a in. lo, o ni. 6i et 
O m. 53 . Dépourvu de couvercle, il est seulement sculpté sur une face parce que les côtés s’insèrent 
dans les murs latéraux de la loge, tandis que la face postérieure touche et supprime en partie les 
angles des niches. face principale est sculptée de niches dont Fune contient une conque et 
autre uncanlhare, a gousse et à anses, d où sort une large palme, et de deux croix encadrant la 
(]V^XL^ i^nscription, motifs symboliques qui .sont gioiipés en une harmonieuse composition 

Le relief est schématique et aplati, mais son exécution est fine et délicate. La conque ne manque 
pas d elegance plastique et le canthare témoigne encore d’un sens très juste du volume. Les croix 
rappellent la forme la plus antique et la plus simjile de la crtix inmùsa que l’on trouve dans les 
tatacombes mais qui se répandra plus tard dans l’iconographie paléochrétienne et ravennale^*) 
L inscription occupe une place prééminente et l’on peut dire que les divers éléments du décor 
011 e e accordes pour la mettre eu évidence. La (aùuk rappelle celle des sarcophages chrétiens de 
Loncordia et de Rome Les pilastres d angle sont cannelés et à ruJenlum, Les chapiteaux, de forme 

ne hp! rnlT’ } «entre de chaque imposte est occupé par une rosette. Les 

petites colonnes des niches offrent les mêmes éléments, 

Pt ouvrage est soigné, délicat, et ses éléments décoratifs, pleins de fraîcheur 

et de simplicle, présentent une aimable unité. Il est difficile de le dater avec préci- 


sion. 


‘ '‘“"S®"' de Concordia parmi ceux de Ravenne, 

t s nSL^ Tr " toute l’incertLde de la chronologie 

deir annel à 'T"? ?" correspondre à des remplois,'et il convient 

inscrinhoïrst cotrec p t ® ‘ 1 «‘ Coucordia. La langue de son 

du leZr cimeîZ d r " inscriptions 

nu premier cimetiere de Concordia qui remontent à la première moitié du v' siècle^ Par 

mc'nrL;„iZfZnr ''*“•'"'"'‘77* P'*'*'* "" <'* ■» "«I''- >'« 

.vccTdiZîrstïïz ■' '"• 'I"* « «1.1- 

s’il IZ-iï'd'Ûn.rrr''^ * "n' “"Ip'é il.". «ttlier de Ceneordia ou 

L LrZiZe „l., «“l ™ f.>sür de I. ureudire = 

ConcoiTia fou " ? 1 P T 'r P«>ncipale, pour s’adapter ainSi à la loim centrale 

dr^roune de slma de sarcophages, sarcophages à colonnes 

penfer ou’ifv f ’ et sarcophages symboliqies. Cela donne à 

sarcophages s^ymboHmreZl s'Zuaclird-*'"’''’ funéraire. En ce qui concerne les 

plausible et dérrZE: LZ- ? «« recours à Ravenne pour ine clarification 

la cour qui vinU’établiJà Ravp ' .P®® e«Wier le secteur milanais, d’où partit 

taux oulitrz* -dentaux et ^rien- 


-ce. 1,44,1. p. .5 et .8 ; M. op. i., p. L g] 
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Dans 1 état acluel des études et des matériaux qui sont à notre disposition, on peut considérer 
comme vraisemblable cette hypothèse que confirmeront peut-êlre des découvertes ultérieures de 
sculptures paléochrétiennes, non seulement dans la région de Milan, mais dans toute la Haute- 
Italie. 

Paulo Lino Zoyatto. 

Porlogruaro, i 4 juillet 1901. 


lu A. 
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Coneordia : épilaphe rie Fausliniaiia 


Concordia : sarcophage 










































CONCORDIA SAGITTARIA 

PAR 

A. GRABAR 


On aura lu plus haut (p. 167 et suiv.) l’article que M. Zovalto consacre aux monuments paléo¬ 
chrétiens de Concordia Sagitlaria (en Vénétie) tO, Découverts au cours d une fouille qu’il dirigea 
en 1 gSo, ces monuments nous apportent un témoignage du plus vif intérêt sur les aménagements 
architecturaux et sur la sculpture funéraire dans un cimetière paléochrétien sur la céte Nord 
do l’Adriatique. 

Les monuments décrits par M. Zovalto comprennent un ensemhio de constructions funéraires, 
une chapelle installée dans l’une de celles-ci, une tricompie qui, trahord iiulépendnnie, fut 
transformée ensuite en clueur d’une basilique citnilérinio et, enfin, un haplislère. l'.n dehors 
de celui-ci, qui est d’époque romane, tous ces monuments sont paléochrétiens. M. Zoyntto les 
attribue tous au iv* siwle, niais à plusieurs campagnes de travaux dilTérentes. U les croit élevés 
dans l’ordre que voici : d’abord les constructions funéraires, puis la Iriconque, enfin la basilique. 
Il suppose aussi, en observant la technique de la bfttisse, que le mur cimelorial avec ses «logesa 
funéraires garnies de niches a été construit en deux fois : d abord, la partie à gauche du petit 
mausolée rectangulaire; puis la partie à droite; quant à ce petit mausolée lui-même il aurait 

été ajouté plus tard. . , . , 

Loin du champ de fouilles, on ne saurait discuter à fond les problèmes qui touchent à ta 

chronologie relative de tous ces monuments. Mais on peut se demander si le mur avec les «loges» 
et l’édicule rectangulaire central ne doivent pas être considérés comme un monument funéraire 
unique, les différences de la bâtisse constatées par M. Zovalto pouvant peut-être s expliquer par 
des réfections postérieures ou par des campagnes de travaux successives, mais rapprochées, e 
penche pour cette hypothèse d un monument unique, à cause de l’ordonnance symétrique de 
l’ensemble ; édicule rectangulaire saillant dans l’axe, trois loges à trois niches chacune, de part 
et d’autre de l’édicule du milieu, enfin portique à colonnes qui court tout le long de ce mur, 
devant les loges, et aux deux extrémités duquel on trouve les mêmes réduits encadrés de pilastres 
dans lesquels on voit installés deux sarcophages semblables. Malgré la légère dilférence dans 
leltracé des conques de trois niches, dans les loges à gauche et dans celle.sà droite de 1 edicule 
rectangulaire, l’ensemble a bien l’allure d’une construction cimetériale conçue comme un ensemble. 
Nous verrons plus loin l’intérêt de cette construction pour l’histoire de archéologie chrétienne. 

Mais rappelons-nous d’abord comment elle s’intégre dans 1 ensemb e des monuments de 
Concordia Les «loges» sous le portique étaient destinées à abriter chacune un sarcophage 
(pas plus d’un malgré les trois niches qui s’ouvrent dans chaque « loge » et qui dans les triconques 
Léraires plus monumentales, encadreraient chacune un sarcophage; d autre part, dans un 

(*) La même découverte a été partiellemeht éliidiée dan» deux autres notices : P. L. Zotatto dans Félix Raxtnna, 
ni (LIV), 1950, p, G. Britsin, dans Bulletim d AHe, 111 » 1901, p. ib5-î7ü. 
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fimctière chrétien, ces niches ne pouvaient contenir Hes urnes funéraires). Or les fouilles n’onl 
hiit apparaître qu un seul sarcophage installé dans une loge (celui de Faustiniana)el,corniueon 
verra, il r a bien des raisons de croire qu'il y fut placé lors de la transformation en chapelle de la 
partie droite du portique funéraire. Celui-ci ne garde donc aucun des sarcophages pour lesquels 
il était construit, à moins que ses * loges r à niches n’aient pu servir norrnalenieiit à I usage auquel 
elles étaient destinées (à la suite de circonstances que nous ignorons). Le fait est que, à un moment 
donné, on se servit du portique dans uiihutquin’etail pas prévu par son constructeur :je pense aux 
deux sarcophages qu’on fixa aux deux extrémités du couloir, en masquant partiellement la dernière 
des doges 3 de chaque côté. Si le constructeur du portique avait destiné les extrémités du couloir 
à recevoir des sarcophages, il yauiait réservé un espace suffisant pour éviter de masquer les doges» 
voisines. In autre remaniement de l'ordonnance initiale est plus considérable. Il a consisté à 
isoler par un mur muni d’une porte une partie du portique initial, celle qui s’étend à droite du 
mausolée rectangulaire central. Les symboles sculptés sur les chambranles de la porte ne laissent 
aucun doute sur le caractère chrétien de cet a ménagement. Et comme, d’autre part, le sarco- 
pliage de Fauslmiana occuj^w la rioge» qui est centrale, par rapport aux autres loges enfoncées 
dans Je local nouvellement créé, il est à peu près certain que celui-ci fut aménagé pour servir de 
chambre funéraire à Fauslîriiana. position irrc^ulière (voir i/</ra) du sarcophage par rapport 
à la hyge confirme qu'il s'agit d'on aménagement indépndani de la construction des loges 
fe est en instailant la tornlje de la noble dame chrétienne qu'on a pu, par exemple, faire enlever 
de* *arcopliage« primitifs du portique, qui étaient peut-être piens). Le fait est que Faustiniana 
repc^ seule dans sa cliarribre funéraire, qui d'ailleurs, était plus que cela, à savoir une chapelle 
oii I on célébrait le culte liturgique, peut-étreaux jours anniversaires de la défunte. Ne voit-on 
ps, devant son sarcophage, une dalle de marbre (si elle est i» nlu, elle n'est pas exactement 
dans l ave du sarcophage liii-méme, qui est légèrement désaxé par rapport à ta r loge s qui 
Je renferme) et, sur celte dalle, les traces de l'emplacement d’une table d'autel et deux locaux 
rectengiilaires, pour les reliques. C'est à cet aménagement que fait allusion l’inscription du sar¬ 
cophage de Faustiniana qui évoque le (abmiaculum du Christ et la memoria mnctorum auxquels 
wtte dame se recommande elle-même et son tombeau. On remarque que les deux termes de 

I inscription conviennent particulièrement bien à ce que révèlent les fouilles : tabermwulum 
désigné -- mieux qu une église - une chapelle réduite, comme le fut le local liturgique étroit 
amenage devant le sarcophage de Faustiniana ; quant au pluriel des sanctomm de la memoriu 

II trouve sa justification dans la présence de deux locaux creusés dans la dalle qui supportait 
1 autel. Ce qui fait le prix de ce recoupement des témoignages épigraphiques et archéologiques 
est la certitude qu il nous donne de trouver les caractéristiques d’un aménagement des mmli/rid 

ans une chapelle funéraire privée, d’une /uiuala Cbrisli qui n’est pas une sainte (autel devant 
le sarcophage, dans un local exigu , mais suffisant pour une synaxc de fidèles). C’est ce qui apporte 
une confirmation nouvelle et éclatante au fait établi autrefois par le regretté Père Delehave, à 
savoir que le culte des martyrs s’était établi - par un processus de sélection - en partant du culte 
general des morts. L exemple de Concordia montre qu’il en était ainsi jusque dans la position 
respective du sarcophage et de 1 autel, car rien n’est plus typique, pour les aménagements des 
marlyna antiques, que i emplacement du corps saint immédiatement derrière l’autel. Un monu- 

qui s’apparente plus spécialement à celui de Concordia :je 
pense aux Samts-Pierre^t-Paul de Canterbury (commencé avant 6 o 5 ) où, dans des locaux spéciaux 

rlr n dans l’un, les évêques et, dans l’autre, les rois du ilays de 

Id ca ' k'**' des sutres, on voyait des autels particuliers, comme devant 

rcophage de Faustiniana à Concordia (\V. A. Clai-uaji, Englùh romanesque Architecture be/ore 
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the Conquest, Oxford, iqSo, fig. Aq; Grabab, Martyrium, I, p. Agi, fig. 91 ). A Canterbury aussi 
il ne s’agit pas de tombes de saints. 

Ce rapprochement fait penser à la question de la date de l’oratoire funéraire de Faustiniana, 
que M. Zovatto attribue au iv' siècle. On peut se demander s’il ne faut pas l’avancer, étant donné 
notamment la présence de locaux pour reliques, dans la dalle qui servait de base à l’autel! Certes, 
nous savons que des fragments de reliques {braiidea) étaient distribués à quelques églises d Italie 
et de la Gaule dès la fin du iv* siècle, mais ce n’était qu’un début et, sauf erreur, les locaux qu'on 
leur réservait sous l’autel sont attestés seulement à partir du v' siècle. 11 me semble que le tracé 
de l’inscription, assez irrégulier, et le style des sculptures des chambranles de la porte etdu sarco¬ 
phage parlent aussi en faveur d’une date postérieure au iv* siècle. Elle conviendrait aussi beau¬ 
coup mieux au type de la décoration du sarcophage qui trouve les meilleures analogies parmi 

les sarcophages ravennates du vi* siècle. ^ 

L’une des particularités de l’oratoire funéraire de Faustiniana est qu on ne saurait le ranger 
parmi les mausolées ad sanctos. En effet, les fouilles n’ayant révélé aucune trace d’un culte de 
martyr, dans la triconque voisine, on ignore si cet édifice avait abrité un corps saint. Certes, e 
fait que cell*‘ triconque a été transformée plus tard en chœur d’une basilique cimiteriale parlerait 
en faveur d’un culte de ce genre, et il se pourrait, après tout, que le corps saint que renfermait 
la triconque ait été transporté ailleurs lors de l’abandon du site. Mais on ne peut pas en avoir 
la certitude, toutes les triconques n’ayant pas été des martyria, man parfois des mausolées ou 
des baptistères. M. Zovatto y a bien trouvé les traces d’un bassin qu « croit baptismal. Il y recon¬ 
naît, il est vrai, un aménagement qui ne serait pas primitif; mais apnon il est jplus facile de sup¬ 
poser que la triconque avait servi de baptistère avant d’être transformée enchœur ce qu. nous 
Lèneïait à une époque proche de la construction de cet édifice. Il est donc préférable de laisser 
ouverte la question de la fonction primitive de la triconque, et de rappeler en revanche la presence 
de fragments de reliques dans l’oratoire de Faustiniana. Ces reliques dans 1 oratoire constituen 
un argument indirect contre l’hypothèse d’une triconque-martyrium Car si Faustiniana eut 
à dépLr des fragments de reliques sous l’autel de son oratoire, c est que, très vraisem 
ment, la triconque voisine ne conservait pas de corps saint. Or, s il en est ainsi, oratoire a pu 
être construit aussi bien avant la triconque. Je le croirais cepenÿnt postérieur a celte 
dernière, parce que c’est la présence de la triconque qui a dû donner 1 idee d arnenager un ora- 
toire-mausolée dans la prll. de IWien portique funénure où .1 

plutôt que dans l’une des autres parties de ce portique ou ai leurs, d autre part, la porte 
Communication qui - avant la construction de la basilique - reliait la triconque a 1 ^ * 

bien dIus de chance d’avoir été percée après l’installation de 1 oratoire funéraire de Fausti- 
nianaVe dès la fondation de la triconque V supposant un instant qu elle fut postérieure a 
l’oratomel Car on imagine difficilement qu’en construisant un édifice sacré nouveau (la tri- 
coTq^roo .U l besoin d, U pooloir d’oo pas^g. dons o„ loroi ,o, o’éla.t .près .„« 

aii’un mausolée privé. Tandis que, au contraire, la fondatrice clarissime d un mausolée qu elle 
Ce destinait à elle-même aurait pu vouloir et obtenir qu on aménageai une porte qui me ai ^ 
chambre sépulcrale en communication directe avec le sanctuaire attenant (la position de cet e 
forîrassymé q e par rapport à l’abside gauche de la triconque où e le se trouve, parlerai 

nisî’ooToor d\„Léna'Jo,eo. postérieur d. re. édite J» '«H tT,; . 

Tnt a™tes que proposons pour Aratoire b,ori»,rait piolùl un. pare.iie eUroooiogie 
n t i In rniCnn oui aurait nu inviter Faustiniana à insérer son oratoire dans lelioit espace 
?ù eî^te tr^oril «t po“bir,oe ce ne fut pas ie «eisinage de la irironqoe. Nbns étant doooe 
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la porte de communication qui les reliait, on n’aurait pas à rejeter 1 hypothèse contraire en se 
rappelant qu'un baptistère dans TAntiquitè avait autant de titres pour attirer les tombes chré¬ 
tiennes qu'un fnartyrium. 

Revenons maintenant au monument funéraire initial de Concordia : un portique in anth 
sous lequel s'omTent les niches destinées à recevoir les sarcophages et un mausolée rectangulaire 
qui occupe le milieu du portique et fait saillie sur le mur du fond. C’est une construction auto¬ 
nome et bien équilibrée. Je n’oublie pas que M. Zovatto distingue trois périodes de construction : 
portique de gauche, portique de droite et mausolée rectangulaire du milieu. Mais l’uni té de 
l’ordonnance étant évidente et certainement voulue, il est permis de parler d'un monument 
unique (voir «//wa), un monument complet de l’architecture cimitériale antique d’un type 
spécial et qui, je crois, n’a pas été enregistré encore. On pourrait cependant se rappeler de deux 
nécropoles chrétiennes qui présentent de lointaines analogies aux aménagements de Concordia. 
Ainsi, à Damons el-Karità (Carthage), l’enceinte d’une aire cimitériale forme un portique semi- 
circulaire, et un mausolée (ici il est cruciforme) s’ouvre sous ce portique en son milieu. A Clier- 
sonèse (Crimée), le mur qui encadre une nécropole chrétienne — qui compte parmi les édifices 
qui s’y trouvent un martvTium en croix — offre en son milieu une grande abside funéraire creusée 
de cinq niches. 

La particularité du monument de Concordia est dans la présence de loges tî pour sarcophages 
adossées au mur d'enceinte et plus encore dans la forme donnée à ces loges?) : on se rappelle 
que le fond de celles-ci est occupé par trois niches juxtaposées. Elles forment une feuille de 
trèfle, dans les trois r loges?? de la moitié droite du portique, et sont alignées dans les trois éloges ?? 
de la moitié gauche. Les ??loges?? à triconques rentrent dans une catégorie fort connue d’édicules 
sépulcraux, et on peut même citer un exemple de triconques alignées le long d’un mur, comme à 
Concordia : il se trouve à Palmyre, dans l’hypogée de larhai. Par contre, les groupes de trois 
niches alignées sont, je crois, sans analogie dans l’architecture funéraire antique. Concordia 
nous lait donc connaître un genre nouveau d aménagements des monuments funéraires. 

Or, celui-ci est d'autant plus intéressant que nous le connaissons plus tard, dans l’architecture 
ecclésiastique (études sur les églises à trois absides : S. Stei.vmxvx-Bbodtbeck, dans Zeû. fur 
Schwetz. ArcfuJieologie vnd Kun^tgesrhichte, I, iqSg; J. Lasscs, SancL chrélUm de Syrie y igiô, 
p. i8i ; Deresémgi, dans Elude* slave* et roumaines^ Budapest, I, 2, igAS). 

Je pense à ces sanctuaires, généralement petits, qui offrent un chevet plat, garni à l’intérieur 
de trois niches juxtaposées. H semble attesté pour quelques-uns au moins de ces édifices (dont 
plusieurs 1res anciens) qu’ils n’étaîent point divisés en trois nefs et que, par conséquent, les trois 
niches du chevet n y correspondaient pas à la nef et aux collatéraux d’une basilique. Cette der¬ 
nière formule existe d ailleurs, elle aussi (voir infrdj, et c’est elle qui s’imposera finalement. 
Un premier groupe de sanctuaires de ce type a été observé en Orient, et plus exactement dans une 
région déterminée, entre le Sinai et le delt^ du Nil : trois petites églises sur la péninsule du Sinaï, 
à savoir Hafir el-Awga, Hirbe Fena et Wadi-Musa, et une chapelle accollée à la basilique du 
cimelieredu monastère Saint-Menas près d Alexandrie. Tous ces édifices, nous assure-t-on, n’avaient 
pas de division tripartite des basiliques. Les trois absides s’y ouvraient donc toutes dans la même 
salle. Je n ai aucune précision à apporter quant à la fonction liturgique des trois petits sanctuaires 
du Sinai; le caractère funéraire de la chapelle, à Saint-Ménas, est plus que probable. La date 
exacte de tous ces monuments est inconnue, mais aucun d’eux ne saurait être antérieur au v* 
ni postérieur au vu* siècle. 

Le deuxieme groupe de petits monuments semblables (on n’en connaît pas d’autres) appartient 
fort curieusement à la région adriatique, qui est celle de Concordia. Deux de ces églises et cha- 
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pelles à nef unique et à trois niches creusées dans le mur du chevet pourraient être antérieures 
à l’époque carolingienne (Istrie, Sainte-Sophie à Due Castelli et eglise a San \incenti), mais 
on ne saurait l’aflirmer. Tous les autres exemples datent de l’époque carolingienne, pendant 
laquelle ce type de sanctuaire a connu une popularité particulière dans les pays situés plus au 
Nord, depuis la Reichenau (Oherzell) sur le lac de Constance, en passant par les Grisons (Zillis, 
Sainte-Agathe de Disentis, Malis), jusqu’à la plaine hongroise (Zalavar près du lac Balaton). 
Quelque^unes au moins de ces églises maintiennent, au devant des trois absides, la nef unique 

(Zillis, Disentis). j rt 1 * r f 1 

Les historiens de l’architecture font dériver généralement le groupe de 1 Adriatique et de son 

arrière-pays alpestre du groupe sinaïiico-egyptien, et trouvent une confirmation de 1 origine 
orientale du type d’église avec trois absides alignées le long du chevet plat, dans le fait que ce 
même aménagement du chœur se retrouve à Rome, dans une église du ix* siècle qui était entre 
tes mains des Grecs, S. Maria in Cosmedin. Dans le même ordre d’idées, on pourrait citer encore 
certaines églises d’Espagne, telle S. Miguel de Escalada, qui offre les mêmes caracténsUques. 
Mais cette dernière église, comme S. Maria in Cosmedin, se séparent des chapelles d’Onent et 
de l’Adriatique que nous évoquions plus haut sur un point essentiel : la salle liturgique y est 
divisée en trois nefs. Les trois niches absidales ne s y ouvrent donc pas dans la même salle, mais 
forment le devant de chacune des nefs. Les églises de ce genre peuvent bien avoir eu des anté¬ 
cédents orientaux, tels que Saint-Syméon l’Ancien, près d’Antioche (vers 4 70), mais il se pour¬ 
rait aussi que celte lignée de monuments soit indépendante de la lignée qui nous interesse ici 
et qui est caractérisée par les trois absides s ouvrant toutes dans la même ^lle. Ce groupe nous 
concerne directement parce que le monument funéraire antique de Concordia semble en suggérer 
Foripine NV trouve-t-on pas, déjà, le motif des trois niches alignées qui s ouvrent dans la même 
îrîoge?? rectangulaire? Les chapelles et les petites églises de haute époque, en Orient et autour 
de l’Adriatique, ne devaient-elles pas cette formule à un genre de monuments funéraires antiques, 
dont Concordia nous conserve quelques specimens de dimensions très réduites : L architecture 
paléochrétienne doit tant à l’art monumental des cimetières que cette hypothèse est entièrement 
lustifiée. Et si on l’avance, on en voit simultanément la conséquence : le t)pe du monument 
funéraire antique à trois absides étant attesté pour la même région de 1 Adriatique qui plus 
tard la vu appliquer fréquemment aux églises, n’est-ce pas, saisi sur le vif, un cas de contmui é 
d’une tradition artistique locale? On serait très tenté de Fadmettre, et cela d autant plus que a 
région est connue pour avoir traversé une période d activité artistique^intense, a la fin de 1. n i- 
quité, et qui a maintenu ensuite bien des traditions de l’art de cette haute epoque Et, d autre 
ïart, en supposant que le type du sanctuaire à trois absides et nef unique reproduit une ordon- 

Lnce de momiments funéraires antiques, on écarte la nécessité de faire dépendre l un de 1 au re 

le groupe adriatique et le groupe oriental de ces sanctuaires. De même que les mausolées en tri- 
coLue^u en rotonde, etc., les monuments funéraires à trois absides ont du ^^“6 répandus a 
trawrs tout TEmpire, y compris l’Orient. De sorte que les chrétiens d Eg>'pte J® P. " ^ 1 ; 
sinaitiqiie ont pu trouver auprès deux, pour s en inspirer, des modèles semblables a ceux qui 
avaieiiUervi à leurs confrères de l’Adriatique. Et si les uns et les autres s attachaient a un type 
d’édifice que les autres provinces de EEmpire semblent avoir ignoré, on serait devant un de ces 
caHie sélection qui est tj-pique pour toute Fliistoire du transfert des formes de 1 art de la basse 
Antiquité dans Art chrétien et qui est à la base de la formation des ecoles nationales et régio¬ 
nales du haut moyen âge (par exemple celles des Coptes, des Arméniens, des Byzantins, celle de 

lïypothèse que j’ivtnce est tentante et peut-être, un jour, sera-t-elle confirmée par des décou- 
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vertes ou des éludes nouvelles. Je ju’en voudrais cependant de ne pas mentionner les raisons pour 
les<juelles je ne saurais la proposer sans réserves, dans l’état actuel de mes connaissances. Mon 
hypothèse repose sur l’observation de l’identité d’un parti architectural, è Concordia et dans 
certains sanctuaires chrétiens : trois niches ou absides alignées s’ouvrant conjointement da?is un 
local uni(pie. Il en est ainsi sûrement à Concordia et dans certaines églises du haut moyen Age, 
autour de l’Antiquité; les archéologues qui ont observé les monuments apparentés du Sinaï et 
de Saint-Ménas rallirment aussi pour les sanctuaires de ces régions. Mais peut-on se fier entière¬ 
ment aux descriptions de ces monuments orientaux? Les fouilles de Saint-Ménas, on le sait, 
ont été conduites d’une façon très sommaire. Et pour certains sanctuaires occidentaux aussi les 
données dont je dispose ne sont pas absolument sures. Toutes ces églises et chapelles à leur état 
initial étaient-elles elTectivement dépourvues de la division tripartite des basiliques? Car si ce 
n’était pas le cas, le lien entre les monuments funéraires de Concordia et ces sanctuaires serait 
rompu et, quant à ces derniers, ils rentreraient dans une catégorie d’églises paléochrétiennes 
plus vaste, celle des églises basilicales et autres, munies de trois absides et où chacune de celles-ci 
se rattache soit à une nef particulière soit à un compartiment spécial (chœur, chapelle) de l’édifice 
cultuel. Les chevets à trois absides de ces sanctuaires ont une histoire qui leur est propre (elle 
commence, je cixiis, jiar le Temple des divinités syriennes du Jauicule) mais qui n’a rien de 
commun avec les monuments funéraires de Concordia. 


Il y a aussi autre chose. Les églises archaïques que nous avons citées peuvent bien présenter 
une salle unique et un chevet a trois absides alignées, sans qu on soit autorisé de les rapprocher 
des K loges JJ funéraires à trois niches. Le lien génétique possible se romprait, une fois de plus, 
s’il se trouvait que le chevet à trois absides dans les églises à nef unique n’était qu’un transfert 
dans ces édifices d’un type simplifié de l’ordonnance des chevets créés pour les basiliques. Un 
transfert de ce genre était possible théoriquement : à preuve, la série importante et variée des 
églises des vi'-yn' siècles qui, malgré leur plan circulaire, polygonal ou carré, avaient été dotées 
d un chevet tripartite (abside entre deux compartiments rectangulaires et abside entre deux 
absidioles) qui se forme d’abord dans le cadre des églises basilicales. Il a fallu faire des tours 
de force et accepter des solutions peu heureuses, pour accoler ce genre de chœur à tous ces édi¬ 
fices qui n’étaient guère préparés à se l’adjoindre (ex. : Saint-George à Ezra, Saints-Serge-et- 
Leontiosà Bosra, Fà-loul (Syrie), Agrak, Irind en Arménie, Sainte-Sophie à Salonique, Kalirié- 
JJjami [i"état] à Constantinople). Un exemple analogue dans les régions du Nord de l’Adria¬ 
tique a été présente par M. R. Egger, à la troisième «Rencontre des cinq pays pour l’étude 
du haut moyen âgeu, à Coire,ie 12 septembre iqh 1 : il s’agit d’une église de la fin du vi' siècle 
decouverte au cours de fouilles récentes, à Saben en Autriche (l’antique Sabiona). On y voit un 
chœur a trois absides rapprochées qui s’ouvrent sur un transept et ne sont pas dans le nrolonue- 
ment des trois nefs de la basilique. Le chœur des églises, à partir du vi' siècle au plus tard, avait 
reçu non seulement un développement nouveau, mais - par suite - une autonomie considé- 
rable On pouvait donc le considérer comme un ensemble et le transporter en bloc d’un type 
d édifice a un autre. Or, s .1 en était ainsi, n’aurait-on pas appliqué cette même méthode aux 
g ises a nef unique, en installant le long du mur de leur chevet plat les trois niches du chevet 
(le la basilique a trois absides (genre S. Maria in Cosmedin)? 


A, Gbabar. 


QUELQUES INSCRIPTIONS 

SUR DES ŒUVRES D’ART DU MOYEN AGE 

PAR 

A. FROLOW 


1. L’inscription sur le tissu de saint Gaudry d’Auxerre. 

Les Gemta jtontlfwum Aulinmdoretmum contiennent une description détaillée des largesses dont 
l’éiéque d’Auxerre saint Gaudry (qiS-gSS) fit bénéficier sa cathédrale. Nous apprenons, 
en particulier, qu’il y avait dans cette église un précleiLX tissu décoré de figures de lions avec 
une inscription en caractères grecs. Saint Gaudry n eut de cesse quil neul trouve et 
acquis, au prix d’une grande dépense, une tenture semblable pour faire pendant au premier 

lis.sii. , 

Ce récit est bien connu des historiens de l’art : voir notamment J. Ebersoit, Les arts sompt. de 

Binance. 1998, p. 78 et J. Hubert, L’ari pré-roman, 1988, p. 126. Si j’y reviens, c’est afin de 
préciser la nature de l'inscription dont il y est question, l’information des spécialistes de 1 archéo¬ 
logie byzantine, d’une pari, et de ceux (le l’art occidental, de l’autre, n’ayant pas coïncidé, dans 

et* CtlS* 

Le premier éditeur des Gesla, Philippe Libbe, réduit le lexie à deux mots Xpioris Wonis 
(iVoti. bibl. manuscript. libr., I, Paris, iGôy, |). 443 , n'prodiiit daus Mic.xe. P. i.,CX\\\!ll, 266). 
Un aulre historien. Pabbé Lebœiif, a complété cette lecture de la fiiçon suivante Eirl \sotnos . 
Xpnyrès SeeniÔTrts (Mémoires eoneeriiant l'kist. eecUs. et av. d’Aujrerre, I, Pans, lyAS, p. 21. 4 ). 
Erifin, dans l'édition de M. Quantin qui est la plus récente et la meilleure, le texte est transcrit en 
caractères latins : r^Epiîeontes luphiîu Cristiim Despotu^ (L. Duru, BtbLhist.del Jonn^, I, togo, 
p. 3 o(} et suiv.; cf. A. Potthast, Bibl. hist. MeJii Aeei, I, 1896, p. 608). On reconnaît sans peine 
une translittération presque exacte d’une phrase grecque attestant la date et la provenance du 
monument : ÉttI Aéovro^ \ toû (?Mo;cp/(rrot/ SeenréTOv, c’est-à-dire : Sous le règne (le Leon, le 
souverain qui aime le Christ. Notons que suivant l’auteur des 1 inscription était placée 

«inter leonesjj, de sorte que les intervales dans le texte du manuscrit utilise par Oiianlin (n md 
de la bibl. de la ville d’Auxerre) doivent correspondre au nombre des animaux - au moins cinq - 
qui étaient représentés sur le tissu. 

^ Plusieurs tentures byzantines accompagnées de légendes analogues nous sont parvenues. Il 
en est ainsi, en particulier, de tissus décorés de lions comme le fut celui d Auxerre. L un d eax, 
conservé au trésor de la athédrale de Siegbourg, a été exécuté sous le régné conjoint de Romain 1 
et de Christophe, soilenlre 92 1 et 928. On y lit l’inscription suivante, répétée à plusieurs reprises : 
f énï Po>pavov *«} Xp.aro^-Jpoo | (piXo;tpiWou (*(c) &(T7r<{T«u (Ebersoit, op. «t., p. 78). Ln 
autre, partagé entre les musées de Berlin, de Düsseldorf et de Crefeld, date duregne de Basile II et 



















NOTE SUR LA BASILIQUE 

DE L’ILISSOS 

PAR 

M. CHATZIDAKIS 


Dans mon article sur cette basilique (^Cahiers archeolofjtques, V, ig5i, p, 6i-'’y4), il y aurait 
à corriger une erreur. En effet, a la page 71 et aux figures â, 5 , 6 et 7 j ai signalé, dans le pasto- 
phorion sud, la présence d’un pilastre dont les restes dépassent de quelques centimètres le 
niveau de la mosaïque qui 1 entoure. Dernièrement, j’ai pu constater que, en fait, il ne s^agit 
pas de «restes» de pilastre, mais de quelques pierres tombées à cet endroit accidentellement 
mais qui, enfoncées dans la terre et formant un rectangle régulier, mont induit en erreur. 
Aussi, tout ce qui est dit aux pages 71 et 78 sur le rôle probable de ces pilastres et sur leur 

haison avec les piliers ouest (fig. 6) ne devra pas être pris en considération. Cf. Upa^cr. Àpy 
Et., 1960. ^ 


M. CnATZlDAKLS, 
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